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L'essor donné ii l'étude de Thisloire locale dotera la patrie 
de beaux monuments ; mais , pour favoriser ce résultat , il faut 
rencontrer, sur un même point, des hommes qui travaillent et des 
hommes qui encouragent, mais c'est-là ce que Ton trouvère plus 
rarement possible dans les petites localités, et dans ces conjec- 
tures, s'il n'y a pas plus de talent , on conviendra du moins qu'il y 
plus de mérite. 

Le Berry, cette terre classique de l'histoire , ne manque point 
d'écrivains , et pourtant ses annales générales restent à faire : c'est 
pour y concourir que nous abordons un de ses points les plus cu- 
rieux, que nul n'avait entrevu , et qui corrobore , éclaire ou fonde 
tous les autres, c'est la Numismatique du Berry, depuis les temps 
anté-historiques jusqu'à nos jours. Déjà si remarquable sous tant 
d'autres points de vue , cette antique province l'est encore plus que 
toutes les autres (par] ses monuments métalliques et , sous ce rap- 
port déjà, il n'est réellement pas une contrée de l'Europe qui puisse 
rivaliser avec elle. Ces monuments devaient être réunis , commen- 
tes , publiés et rendus a leur valeur idéologique ; c'est ce que j'ai 
voulu faire. 
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On se méprendrait gravement, si Ton confondait une Histoire 
Monétaire avec un sinîple catalogue de médailles. La description 
dçs monnaies, dans celte circonstance, est pour ainsi dire acces- 
soire ; c*est le contraire dans l'autre cas. Ici c'est moins la médaille 
qu'il faut considérer en elle-même, que tous les faitg inécrits qui en 
émanent directement ou indirectement. Il n'en est pas de même 
dans la Numismaiiqne proprement dite, qui est l'art considéré iso- 
lément , tandis que l'Histoire Monétaire en est la vie et la consé- 
quence ; car, sans ce résultat , la Numismatique serait une labo- 
rieuse et savante inutilité. La Numismatique n'embrasse qu'une 
science , qu'un seul ordre de faits, sans liaison, pour ainsi dire, 
avec les annales humanitaires ; lllistoire Monétaire, au contraire, 
appelle à son secours , lorsqu'elle le peut , toutes les branches en- 
cyclopédiques propres a conduire à son but, c*est-a-dire à recons- 
tituer les siècles passés, d'après tout ce qu'indique ou désigne l'é- 
tude de la Numismatique aiasi considérée. On voit déjà pourquoi 
nous possédons si peu d'Histoires Monétaires et tant d'ouvrages de 
Numismatique. 

L'importance historique des monuments est une science toute 
récente : quelquefois , en efiet , ce sont des preuves , souvent des 
compléments , et toujours l'une des bases les plus importantes de 
nos annales. Ils les conQrment, les démentent ou les corrigent. 
L'Histoire est assez ordinairement l'œuvre d'un homme, dirigé par 
ses besoins, ses passions , ses intérêts ou ses caprices. Pour qu'elle 
soit meilleure, on exige qu'elle soit tracée loqg-temps après les évé- 
nements, dont elle doit conserver le souvenir; en sorte que cette 

condition importante d'impartialité , est la cause même de ses ou- 
blis, de ses infidélités, de ses erreurs , parce que l'éloignement fait 
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MUKFACB. Jil 

perdre de vue tous les petits objets et ne laisse appercevoir que les 
plusgrands. Le Monument au contraire, est la plusfidèle expression 
de la société morale et physique. La matière employée » les formes 
subies par elle , les caractères particuliers de leur dessin , la dispo- 
sition des l^^ides , Tesprit des inscriptions ou des emblèmes , les 
fonetionnaires dont elles parlent , leur effigie , leur costume , leur 
ornements, toutes leurs conditions si multiples représentent enfin , 
pour celui qui peut les apprécier, autant d'expressions différentes 
qui révèlent dans leur ensemble le véritable état de la société. C'est 
donc y et Ton en conviendra focilement , les seuls documents dans 
lesquels on puisse recbercher avec le plus de certitude la vérité 
historique. Si Ton ne croit point devoir admettre, sur parole, le 
narré d'un écrivain » qui d'abord est loin d'avoir un esprit encyclo- 
pédique , et qui la plupart du temps n'a même d'autre mérite que 
celui du style» ce qui n'en est pasun, car ainsique leditPIine, Historia 
quoquo mada scripta détectât , ici se trouvS à la fois, et en saillie pro- 
fonde, l'Histoire Politique , Morale , Civile, Littéraire, Linguistique, 
Artistique, etc., dont nous possédons aussi des monographies il est 
vrai , mats qui n'eurent jamais non pins ces mêmes monuments 
pour base, qu'ils démontrent le plus souvent et qui étaient .pour- 
tant les seules preuves à admettre. Là n'est même point Micore 
tout le mérite de l'étude historique des monuments : il en est un 
très-grand nombre qui, seuls même, peuvent initier l'historien dans 
le secret des mille usages ou coutumes que l'écriture négligea de 
transmettre ; et de même qu'elle oublia jusqu'à des Empereurs , 
des Impératrices, des Rois, des Reines, des Princes, des Princes- 
ses » elle foï tout aussi peu fidèle à nous transmettre les usages , 
les fonctions, etc., dont l'ignorance ne permet pas d'expliquer, ou 
de comprendre, certaines situations politiques, certains faits, 
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IV PHiEFACe. 

certains éTènemenls , que lenr interprétaiioD rerèle seule , et qui 
permettent enfin de rësandre aujourd'hui des questions inconnues 
même à leurs auteurs , à leurs conteniporains. La ^rité de cha» 
cuBC de ces assertions est démontrée depuis long - temps , mais 
c'est d'aujourd'hui seulement que date son admissioa en loi , dans 
la rédaction de THistoire. • 

11 7 a donc maintenant une association indissoluble et indispen* 
sable entre TEUstoire et la Numismatique, TArchéologie et la Philo- 
logie I et cette uni(m, légitime qooique tardive , est encore le seul 
moyen de remplir les immenses et nombreuses lacunes que pré- 
sente renchatnranent chronologique des faits de la Patrie. Jusqu'à 
présent les historiens ont plus ou moins bienrépété les fragments 
réunis de leurs prédécesseurs ; mais rien , absolument rien , ne 
garantissait l'authenticité des faits ou des circonstances, le plus sou- 
vent abandonnées aux caprices de TinK^ginationy en sorte qu'ils re- 
disaient, mot à mot pour ainsi dire , ce que nous saviimsdéjà très- 
bien , tandis qu'ils continuaient à garder le silence sur tout ce que 
nous ignorions complètement. L'Histoire de la Patrie suit à peii 
près , dans ses divers degrés de certitude « l'extension donnée au x 
lumières de chaque siècle ; mais partout <m les lettres furent 
nmettÉS elle se tait aussi , parce que jusqu'à présent eUe ne sut ja- 
mais extraire ni la vérité , ni les faits inconnus, des monuments qui 
représentaient à la fbiâ l'une et les autres; et^ lorsqu'il ^lût parler 
des événements des Gaules, asitérieursà la conquête romaine, on 
se borna à doux ou trois pages pleines des mensonges on des absur- 
dités empruntés , non pas aux expressions monuoientales, nuis à 
la terreur, a la haine , à la prévention ou à l'ignorance des auteurs 
grecs ou latins , ces étemels ennemis de la race gallique (1 ). Ainsi a 

(1) Qaofqae J'emploie ici le mot rtceje ne lui donne point ta valeur qoe Inl assignent 
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hïi M. Xmédée Thierry, en sorte que Ton nous oblige, nous descen- 
dants des Gaulois 9 d'abord à répéter toutes les calomnies débitées 
sur le compte de nos pères , par leurs ennemis mortels et nos op- 
presseurs, «isuite à redire rélogeinterminable des Grecs et des Ro- 
mains , c'est-lhdfre de leurs bourreaux ; ce qui n*est pas moins affli- 
geant pour b vérité que pour rhonnetir national . Le délire et Tenté. 
tementd§rignoraiic6vonl mémesiloîn, à ce sujet, qu'Hs flétrissent 
de leur stupide dédain tous les hommes qui cherchent à soulever 
le boisseau povr répandre quelque lumière sur tant de faits dîSfigu- 
rés. Âiiiaî, tout récemment, un percepteur des contributions, savant 
et musismate improvisé, citait à propos de cette manie , c'est ainsi 
qu'ils sofot convenus d'appeler Famour éclairé de la patrie antique , 
des esBftmptes eurieu» de$ oberratians tmmîsmaliques des antiquaires 
de réeoh ée Pegge çt de Sluckeleg^ un d^eux reconnaissait parfaite- 
merti sur le n^ so de Ruding, te plan d^une ville bretonne, qu'un autre 
déclarait être Epoeier (1)? J'affirme que je ne vois rien là de bien ridi- 
cule, car je pomrais apprendre au savant fcmctionnaire des finances 
qui m'a d^à a[^ri8 tant de choses (2) , que les médailles ont plus 
d'une fois ofiert le dessin linéaire de monuments considérables : 
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les historiens , les lingaistes, les naturalistes, ete. modernes, parce que je sais prorondécuent 

convaincu (v. notre £ssai eut Vunlté de l'eipèce humaine, 10-8, Bourges, 1840) qnM n'jr 

a point de race dlstfocte étrtM l«slieanres, et(|u'il n'j a que des familles Issues d'one souche 

unique. 

(i) Revue de Ifnmismatique française. 1839, p. 319. - 

(%) Voiel ceqs'ildità propos^ta nédallle^dc la planche 11 : H. Pierquin prend pour 

une inacriptioii en booiitrophédon, ane légende dont -ies caractères sont seulement rétrogra- 
des , ce qui est le résuitat de la diéircufH^n ou de rigt^rançe^du graveur ehargé de l'eœi- 
euti9n du coin ( Eevae d»1838, p. 997)! Je persiste à apprendre i M. de la Saussaie qu*elle 
est boustrophédonne, ainsi que Ton peut s*en convaincre en la regardant : sans ceia je l*easso 
remercié de sa le^n ! 
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c'est ainsi que nous y avons vu figurer tour à tour le Labyrinthe de 
Crète, le Temple de Janus, celui de la Concorde, etc. Enfln le 
même érudit ajoute: Unnumismatiste, c'est ain» qu'il nomme les 
numismates (1), qnne sait trop pourquoi (2) , un numUmatisie fran" 
çais vient de découvrir sur une médaille éduenne la moniagne sacrée de 
Beuvraieh .surmontée d'un dolmen qu'entoure un Cromieach, et il es- 
time, à taide d'une échelle de proportien appliquée au module de la 
médaille, que ce dolmen colossal devait avoir de 700 a 7^0 mètres de 
longueur {5)\ Le numismaliste, car pour un savant semblable il faut 
une dénomination dont ne jouirent ni les Banduri, nilesLevaillant, 
n'a point vu la médaille, et cela ne l'arrête pas; mais en snppo* 
sant le fait faux, il n'a rien qui répugne aux lois de la nùmisma- 
tique de toutes les nations : quant aux montagnes gravées suèdes 
médailles, l'Histoire Métallique delà Révoluticm Française est là 
pour en donner d'autres preuves , et c'est beaucoup moins ridicule 
certainement que la bizarre découverte , sur une médaille aussi, du 
portrait de Verkingetorich « faite par ce critique plein d'urbanité l 
Quoique Ton pense de toutes ces plaisanteries, il n'en est pas 
moins vrai que les bases les plus certaines de l'histoire inécrite d'un 
peuple quelconque, n'est pas seulement dans ces travaux bien 
interprétés , bien compris , bien entendus de l'Archéologie , mais 
que les lumières les plus vives sont encore fournies par d'autres 
circonstances, et que la plus importante sans doute , est celle que 



0) li B*eit pas permis dMasérer rexprenioo française et reçue de aamlsmaU dans le loar- 
nal dont U. de la Saussaie. corrige les épreafes : c'est aiosi qu'il l'a intTodvIte eontra mon gré 
dans le seul article que je lui aie communiqué. V. Revue, 1838, p. S98. 

(t) Pierquin de GsmMoui , Histoire littéraire , philologique et bibUograpliiqoe des Patois » 
in-8. Bourges, 1840 , p. 165 et 164, 

(3) Pierquin de Gembloux , Histoire du mont Beuyralch , in-8. T^eyers , 1836. 
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donne Tctade approfondie des langues et surtout de celles que par- 
lèrent les peuples dont on entreprend de retracer les mœurs , la 
politique, la religion, Thistoire enûn. C'est si complètement vrai, 
que nous n'avons pas une seule histoire d'un peuple dont la lan- 
gue soh inconnue , et que c'est par elle seule que nous possédons 
aujourd'hui quelques lambeaux historiques sur des nations sans 
antre souvenir que leur dénomination. M* delà Saussaie a bien eu 
le mérite d'entrevoir cette vérité , mais il n'a certainement pas été 
heureux dans son application (1 ). ' . 

Où retrouver néanmoins , pour nous, tous ces monuments im- 
portants? Les barbares Romains ne se sont pas bornés à détruire 
tous les monuments d'une civilisation aussi avancée que celle des 
Gaulois: ils proscrivirent notre langue-mère, et tous leurs suc^ 
cesseurs jusqu'à nous imitèrent leur exemple, en sorte qu'aujour- 
d'hui le celtique est une langue morte, que l'on ne peut recons- 
truire qu'avec les différents patois de France, d'Angleterre, etc., 
et dont nous n'avons que des inscriptions ou des légendes fort 
courtes, et malheureusement aussi en très -petit nombre on de 
peu d'intérêt , pour le but que nous nous proposons du moins, mal- 
gré cela l'histoire des premiers âges de la patrie n'est point im - 
possible , sans^l'autorité des Grecs et des Romains dont le secours , 
utile sans doute , doit être confirmé ou modifié par< le contrôle 
dédsif de l'^^rchéologie et de la Philologie. 

Où puiser aussi les ressources historiques , indispensables et si 



(1) Selon oeMvaiit (Notice sot lech&leao de Gbambord , io-S. Chambord» 1855» p. 35), 
la dénomination de Chambord «il gêrmanigue, ainsi qne VaUeste m terminaison, qui $tgn4. 
fie un Uêu fàrtifié! L*habile oumisma liste a probablement youln dire vilh , car c'est son ac 
ception dans tentes les langues connues ! et par conséquent sa râleur n'est pas trés-difflcile k 
IrouTer. 
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précieuses , qae fournit Têtu Je philosophique et philologique des 
langues* et comment faire l'histoire avec son secours? L'exécution 
me pai^att on ne peut plus facile , pour l'homme qui sait. D'abord il 
faut partir d'un fait, c'est que les Gaulois no sont pas nés sur le soi 
que nous habitons; qu'ils durent partir aussi du berceau unique de 
tout le genre humain, et par conséquent parler des dialectes d'une 
langue de l'Inde. Cette langue ûe peut être que celle d'où dérive 
aussi le sanscrit, et ne peut être que ceile dont nous retrouvons les 
traces dans la Basse-Bretagne , dans les Cornwailles , lé pajrs de 
Galles, l'Irlande, l'Ecosse, l'ile de Mena, les différents patois de 
France, etc. Cette branche primitive dût fournir aussi des colons à 
la Grèce, aux péninsules ibérique et italique, et des*lors des radi- 
caux communs , des mœurs analogues, des traits homogènes, doi- 
vent révéler à chaque pas une origine identique. L'histoire des pre- 
miers temps de la Grèce , de ses usages , ses dialectes même , d^ 
montrent à chaque pas la fraternité des Gaulois et des Grecs , que- 
différentes invasions ne firent que rendre plus tranchée, plus per« 
manente. Qui ne connaît, pour n'en citer qu'un exemple , cette ex- 
|)ression de tumuUiis gdUicus. quç les Italiens nomment enco/e 
furia francese, si célèbre chez leurs ancêtres, génération abâtardie et 
mélangée des Gaoloiset des Grecs; expression dont se servent éga< 
lement Tite-Lîve et Cicéron , en parlant du frémissement belliqueux , 
de l'agitation guerrière qui ébranlait l'armée gauloise au moment 
de livrer bataille? Comment les Gaulois nommaient-ils ce même fait? 
C'est ce que nous ignorons; mais puisqu'on retrouve cet ébranle- 
ment généreux chez les Gaulois de l'Hellénie , nul douie que les 
mêmes radicaux ne servirent à le désigner en Gaule, d'autant 
plus sûrement que c'était une onomatopée , et que dans la compo- 
sition de ce genre de mots, tous les peuples s'entendent et se 
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ressemblent, mmp ! criait l'araiëê grecque au moment du chcK^ 
terrible t comme ou le Toît aouveat dans Honore. Aîosi ce devait 
être là ausfiâ , à la désiaence près , le cri du iumuUus galiieus, dont 
plus tard on fit tant de dérivés. Les étymologies primitives ne 
manqueraient pas non plus à cette exclamation , et je suppose 
qu*on doit la cfaercbep dans le radical dont nous avons conservé la 
traduction , al (en avant ! en haut I ) , d'où atluô Kètre. fier; s'énor* 
gueillir, aauter de joie ) » ce qui est d'autant plus plausible , que 
plu^içurs dialectes néo^eltiques conservèrent le mot alàia . pour 
^signiGer courage impétueux* Tels sont les ^ments innombrables 
que la liagoistûfoe fournit aussi à TEthnographler comme à THis- 
toire de la Patrie » antérieurement à l'irruption romaine. 

Pour obtenir de la Linguistique et de TArchéologie tout ce qu'on 
doit en attendre , il ne faut pas du tout que ces sciences marchent 
isolément. Il Eratqu'dy[es|É|dairent concurremment les pas de This- 
torien. Elles ne soirt fécondes qu'autant qu'elles-sont légitimement 
unies dans une même tète. Séparées , i»iles sont également impuis* 
santés. Ainsi l'Histoire de la Patrie est encore facilement possible , 
comme je le disais^ après deux mille ans de silence , de mensonges 
ou de bévues; mais il faut encourager ces recherches avec tout le 
luxe des récompenses accordées aux savants qui s'occupèrent des 
Grecs et des Romains. Grâce à la réunion de la PhHologie et de 
FArehédogîe I toutes deux siavano^saujounl'hui^ i4 ne faut plus 
que la recherche des matériaux de^Ri te nature , épars de tous cô* 
tés I opérée par Ats sociétés savantes ou par des hommes laborieux . 
Fasse le del que le gauvemement s'empare un jour de ces idées ! 
alors seulement nous aurons une Histoire complète de ia Patrie. 

Tels sont les résultats auxquels m'avaient conduit des tentatives 
nrahipU^ : mes conjectures étaient devenues une certitude; j'ein< 
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bicionnais Tavantage de me trouver un jour dans un grand centre 
de population qui se prêtât à toutes ces vues ; où vinssent couver^ 
ger toutes ces lumières , pour mettre cette nouvelle méthode à exé- 
cution et préluder ainsi à la préparation des esfNrits qui doivent ju- 
ger V Histoire de ta Pairie avant la conquête romaine, que je prépare. 
Le Berry nous offrit ce rare et inappréciable avantage; nous l'avons 
saisi avec empressement » et cet essai suffira pour justifler nos 
idées, autoriser nos espérances et faire partager nos cœivictions. 
On pourra lier ainsi les temps antiques aux temps modernes, et 
retrouver autant de traces celtiques dans la langue française que du 
caractère gaulois*dans le caractère de leurs descendants , tant tou 
ce qui constitue rhumanité se transmet par voie d'hérédité! 

L'impénétrabilité des temps anté-historiques est d'autant plus 
grande , qu'ils remontent à des époques plus éloignées de l'écriture 
alphabétique : aussi que de nations (^t aucun citoyen n'a pu 
écrire les faits et gestes ! Il est évident que si nous voulons éclairer 
un peu l'obscurité de ces ttnips , ce ne sera jamais aussi que par 
voie d'Induction , grâce à l'étude sérieuse des débris épars que la 
Gaule fournit en plus grande quantité, après l'Egypte , que toute 
autre nation éteinte au moment de la propagation du christianisme; 
et c'est en liant soigneusement entre elles les notions diverses qui 
ressortent de ces recherches, qu'il sera permis d'arriver quelquefois 
à la certitude , plussouveut à mie probabilité qui ne répugnera ja- 
mais à la raison , et qui vaudr^Kujours mieux que le néant , alors 
même qu'elle serait toute conjecturale.En toutes choses il importede 
ne point violer les circonstances locales , les données isolées, pour 
arriver enQn à un système de concordance basé sur toutes les ex* 
pressions naturelles d'uue nationalité longue, éclairée, forte et 
puissante. Tels sont quelques-uns des préjugés gci^éraux que nous 
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WQùB en roccasioQ d'appliquer à Tétude historico-momunentale de 
)a province de France qui renfermait le mieux le travail ^particulier 
à entreprendre sur l'histoire générale de la patrie. Aucun autre 
point de la nation ne pouvait en effet se prêter aussi favorablement 
à un travail de ce genre. L'histoire de la Celtique et du Berry n'est- 
ce 4>as dans le fond Thistoire en miniature de la patrie? Où la na- 
tion a-t-elle fait plus d'actes de souveraineté à toutes les époques ? 
Où a-t-elle frappé une série de médailles mieux suivie , plus lon- 
gue , plus variée , plus complète? Pour un antiquaire ami des lan- 
gues , un séjour dans le Berry était une bonne fortune ; qu'il eût 
été coupable de ne pas savoir apprécier et saisir. Je ne crois pas 
que je puisse mériter ce reproche , si l'on fait attention à tous les 
travaux que je lui ai consacré (1)* 

On voit combien notre plan était vaste; peut-être qu'un seul 
homme , dénué de tout secours» habitant la* province , ne pouvait 
pas espérer raii^nnablement de le remplir. Ce fut la première 
idée que m'inspil*a, dès le début, la défiance de moi-même. J'es- 
pérai que Ton me tiendrait compte de mes efforts en faveur de 

m 

la beauté et des difficultés du sujet. Je comptais aussi sur Taide , 
le conseil et les encouragements de Tunique journal de numisma- 
tique publié en France. La bienveillance des uns efdes autres me 



(1) HSftoire de sainte leanne de Vaftif , Id-4. Boargei , 1840. — Notieei historlqnes , ar- 
cbéologlqaei et philologiques sar Boarges et le département du Cher, in-8. Bourges , 1840. 

— Histoire nobnétaire ^t philologique du Berry, in-4.— Histoire de la ChAlre, in-8. Bourges* 
1840. — Histoire de Lamotte-Feuillf, in-8. Bourges» 1840. — Lettre sur le tombeau de 
Saittl-Ludre , in-8. GhAteauroai , 1838. -— Histoire de la Guimbarde , in-8. Bourges, 1840. 

— Dfisertalions sur les Kuba des Biturrigés kubl. — Sur les différentes dénominations de 
rAugletcrre. — Es#ai sur la langue et les trouTéres du Berry aTaat le xtu siècle. — Notice» 
Jiisloriquep, archéologiques et philologiques sqr Ghiteauroux et le département de rindre, 
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paraissait assurée à ime âenvre semblable , d'autant qa'à chaque 
pas les numismatistes parlent de l'intérêt général aaquel les anti- 
quaires doivent sacrifier leur gloire et leur amour-propre : qu'ils 
vantent Theureuse nécessité de se communiquer réciproquement 
1 es matériaux dans Tintérèt de la science , qui resteraient sans 
ensemUe, sans résultats , et qui seraient si heureusement pl^s 
dans de larges monographies, etc. Je pris au sérieux ces senti- 
ments généreux f et, plein de confianc^ je m'adressai d'abord en 
ferme espérance à H. delà Saussaie , qui me refusa net la commu- 
nication d'un sceau de l'Hôtel des Monnaies de Vierzon , qu'il eut 
le mérite de ne publier que deux ans après , et il ne me pardonna 
point ce que ce refus avait d'humiliant pour lui , en foce de ses 
doctrines ainsi démenties. Je crus être plus heureux en m'adres- 
santà M. Cartier, dans le même but ; celui-ci ne me fit pas Thon* 
neur de eue répondre , afin de s'éviter un refus , comme me l'a 
écrit M. dé la Saussaie. Dans mon amour pour la science de la pa- 
trie, je hasardai une troisième tentative, et je dus^enfin à un jeune 
antiquaire la communication de plusieurs médailles. Je lui en té- 
moignai toute ma reconnaissance dans les termes les plus flat- 
teurs : Eêt ettim benignum, ut arbitrer et plénum ingenui pudori , fa^ 
teri per quos profeceris (Pline). Mais chaque médaille a son revers, 
et depuis lors ce numismatiste m'a reproché de ne lui avoir point 
payé cette communication, par le don d'un ouvrage, qui ne m'ap- 
partient pas. 

Pour obtenir toute l'indulgence dont f ai besoin, je dois donc 
dire que dans cet ouvrage je n'ai eu ni secours, ni modèle, eti'on 
sent que dans une entreprise de ce genre c'était presque îjidispen- 
sable; en sorte qu'il ne pourra peut-être pas lui-même servir j^* 
mais ni de secours , ni de modèle , mais chaque province Cran- 
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çaise et leBerry lui-même peuvent espérer uu bon travail ana- 
logue^n'ëvitant mes erreurs , en imitant ce que je pourrais avoir 
dit de bien. Dans tous les cas il faudra toujours , ce qui nous man* 
quait le plus, du temps et des secours multipliés de tout genre. 
Là n'étaient point encore les seuls obstacles qui s'opposassent à ce 

■ 

que notre travail fut bon. La Numismatique, telle qu'on l'étudié au* 
jourd'hui , se subdivise naturellement en plusieurs branches , et 
malgré cela leur réunion est loin encore de comprendre l'ensemble 
de tous les monuments métalliques. Lorsqu'on se procure tous les 
auteurs, qui écrivirent tour à tour sur les médailles hébraïques, grec- 
ques , romaines ou du moven-âge, etc. , l'on n'a point encore un en- 
semble complet de tous les monuments métalliques , et les auteurs 
spéciaux des traités généraux ne les offrent même pas non plus. 
Notre monographie a donc à eUe seule aussi ce bonheur unique , 
puisqu'il les embrasse presque tous , ou du moins qu'il en offre 
quelques-uns sur lesquels on chercherait vainement ailleurs ou 
des idées justes , ou quelques documents. Cette monographie n'a 
donc pas seulement l'immense avantage dtirtre pour ainsi dire un 

traité complet de Numismatique générale ; car si l'on nous avait 

• » 

donné pour thème l'encadrement, dans une histoire supposée,' de 
tous les monuments métalliques , je doute que la réponse eût pu 
Mve aussi complète et aussi belle. Il y a plus encore, et c'est 
que œ travail a non seulement le mérite d'être le premier essai 
d'une Histoire Monétaire et Philologique de province , mais qu'il 
possède encore celui d'offrir pour ainsi dire un spécimen de celle de 
l'histoire nationale , etc. Ainsi tout ce qu'il y aura de bien dansée 
cadre et dans ses détails, c'est exclusivement l'œuvre des circons- 
tances particulières dans lesquelles s'est trouvée cette province. 
Livré donc en tous points à mes propres forces , je ne sais que 
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trop de combien d'indulgence j'ai besoio / et pourtant j'avouerât 
que j'en espère d'autant moins que j'aurai plus de concurriBts eo 
perspective, car les rivaux n'en ont guères. Cette indulgience, je 
la réclame surtout pour les fautes de toute nature qui défirent 
des ouvrages de science , imprimés si laborieusement en pronnce , 
et si difficilement partout. Là , manquent les caractères alpha* 
bétiques ; là , rallention la plus complète ne suffit pas pour cor- 
riger toutes les fautes qui accompagnent une première édition. 'A 
part celles qui proviennent d'une science insufiisaiite, d'une rédac- 
tion par trop rapide et d'une impsession par trop obligée, il était 
encore des fautes inhérentes à la nature même de l'ouvrage , et je 
ne- me les ai point dissimulées. Elles tiennent au plan mème^de ce 
nouveau système d'Histoire. D'une part, la Philologie est dans l'en- 
fance et tout le monde ne l'aime pas , tant les étymologistes du 
dernier siècle ont été absurdes (ï). Cependant il faut bien convenir,, 
sans attacher à ces recherches plus d'importance qu'elles n'en mé- 
ritent réellement , qu'en pareille matière les erreurs même sont. 
utiles , et que les bè^fss seules ne le sont pas ; voilà pourquoi 
celles-ci sont toujours impardonnables. En somme, je pense pour- 
tant que l'on doit excuser cinquante bévues en foveur de deux dé- 
couvertes probables. 

D'un autre côté', la Numismatique a ses tradilicxis, ses er-- 
reurs, ses coteries exclusives, qui calomnient pendant que vous tra- 
vaillez ; et je marche , ici conmie ailleurs » dans mon droit , dans^ 
ma raison et dans ma constante aversion pour toute ligue scienti- 
fique , seul mérite souvent de quelques hommes qui parlent bien? 



(i) M. Ile la Saasiaîe est bien éyidemmenl de ceUe école* V. Compie-^Rp^du du Congr^ 
Seietitifique de Clermont, p. 145.. 
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haut . À mes yeai, la science et la véritë doivent se maintenir de- 
^uty le front haut, les yeux au ciel, et marcher toutes seules. 
Dans la position où je me suis volontairement placé , et que je ne 
quitterai pas , il est arrivé que certains Numismatistes ont vociféré 
contre la Philologie et n'ont pas encore fini, tandis que les Philolo-* 
gués ont dédaigneusement repoussQ la Monétaire , qu'ils n'on t 
même jamais consultée. 

Que résultera-t-il donc de notre monstrueuse alliance , selon ces 
deux dassesde savants? Je laisseau lecteur impartial le soin de pro- 
noncer, et je persiste à croire que le fruit d'iftie union aussi bien as- 
sortie ne saurait jamais être un produit neutre, c'est^à*dire impuis- 
sant, infécond. J'ai trouvé pourtant un commencement de preuves 
dans l'opinion de quelques Numismates , de quelques Historiens , 
de quelques Philologue^. Ainsi H. de La Saussaie lui-même m'é- 
crivait : Vous vous occupez activement de F Histoire Monétaire du 

m 

Berryi ; pouwms-^nous espérer que vous veut liiez bien destiner â notre 
Revue ce travail qui lui ferait infiniment d^honneur? Vos curieuses dis- 
sertations m'ont vivement intéressé et particulièrement séduit. Je dirai 
peut^tre quelque chose sur les questions numismatiques qui y souttrai* 
têes en passant. Ce que f ai lu me fait vivement désirer }le anmdktre 
fauteur et ses autres études. — Combattez^rnoi, J^onsieur, tant que vous 
vaudrez : les ornées ne seront pas égales, parce que vous êtes beau^ 
coup plus savant que moi;, mais il m'importe peu de succomber dans 
la lutte Je ne fais de ta science que par occasion. J'^ cherché àren^ 
dre justice à votre savoir, à votre zèle pour la science, à votre éruditim. 
Au surplus, en fait de numismatique , f avoue que Je suis très-neuf. 
Vernîtes croire que je serai toujours Près4ieureux de pouvoir vous 
eommuniquer des ouvrages, dessins ou médailles, pourvu qu'ils soient 
éditée, car je persiste toujours à croire qu'il n'y a aucun mauvais^ 
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procédé à refuser la eommnnicatiùn (Vun objet inédit que ton veut 
publier soi-même. M. Cartier ne voM a pas répondu, parce quHl m^a^ 
voit chargé de vous transmettre un refus, qui lui était pénible de f&r^ 

m 

mulet lui-même. M. Cartier tient bien autrement que moi encore à 
publier ses richesses monétaires s etc. 

M. Dartfôy y auquel nous devons de belles et savantes recherches 
sur Torigine des peuples du nord et de Toccident de TEurope , 
m'écrit : Je citerai le système de Masden qui» avec vous. Monsieur, 
est le* seul homme émiiient qui ait prétendu que les Ibères sont 
une avant-garde des Cmes, etc. ^ 

J*at lu , ou plutôt j'ai dévoré , m'écrit M. Maurice Ardant , de 
Limoges, votre Numismatique du Berry, qui m'a para prise d'ub 
point de vue si élevé , que j'ai honte de la manière dont j'ai entre- 
pris celle du Limousin. Quoique notre province ait bien des raisons 
pour être modeste , je désespère de rien faire de passable , après 
ce que je viens délire, Vos étymologies^ vos inductions, sont d'une 
supériorité , d'une sagacité parfaites , et avant d'avoir lu je ne pou- 
vais me faire une idée^de ce q^'il y avait à dire. 

Le Bibliothécaire du palais des arts, à Lyon, m'écrivit, après 
avoir lu Tlflstoire Monétaire du Berry : Je tiens beaucoup à rece- 
voir désomtais tout ^e que vous ferez paraître. Je vous prierai 
d<»c de vouloir bien dire à votre libraire de nous envoyer on 
exemplaire de chacune de vos productions et de foire miyte la fac« 
lure , comme ouvrages fournis à la ville de Lyon. 

Le conseil général du Cher h recommanda vivem^itau mmisfire 
de l'instruction publique , et celui de llndre dit : Un membre de 
rUntversité de France , connu par de savants travaux , a retracé 
FHistoire Monétaire des principales villes du Berry : le conseil me 
peut qu'applaudir à la création d'un aussi intéressât dooumeM^ 
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destiné à transoiettre aux générations futures la connaissance des 
pointa historiques du plus grand intérêt. 

Malgré ces encouragements bien désintéressés et bien d'autres 
que je pourrais citer encore» lorsque M. de la Saussaie» après un 
long silence inexplicable dans un journal spécial de numismati- 
que , daigne enfin dire un mot de ce travail , parvenu à sa seizième 
livraison » c'est Itput simplement pour faire l'éloge du graveur - 
comme si Téloge d'un huissier était celui du parlement! et cepiau- 
vais vouloir vient.de deux causes : Tune que j'ai indiquée , l'autre 
des opinions opposées que nous avons sur la numismatique gan* 
loîse. Hoi » j'ai cru qu'il fallait d'abord ressusciter en quelque sorte 
la nation et sa langue avant de se permettre d'aborder sa numifisna* 
tique » parce que nous ne connaissons celle d'aucun peuple dont 
nous ignorons la langue , et depuis vingt années je cherche à rem- 
plir ces lacunes préliminaires. C'est donc avec raison» selon nous, 
qu'Abel Remusat a dit : Il m'a paru qu'en aucun cas nous ne pour- 
rions juger une nation » critiquer ses traditions » rechercher son 
histoire » si nous ne «savions sa langue , ou si d'antres ne l'avaient 
sue avant nous (1). 

Pour ouvrir un nouveau champ à l'histoire inconnue» les lu- 
mières archéologiques les plus profondes ne suffisent pas encore 

dans rappx:éciation des monuments. Il faut avant tout» inscrip* 

tions (2) ou légendes » une connaissance parfaite des idiomes » et 

c'est réellement là le point essentiel et difficile » alors qu'ils sont 

éteints. Aborder l'étude des monuments épigraphiques » sans pos* 

séder cette condition préliminaire , c'est follement entreprendra 



(I) RechefehM tiir lef langues tartares» 1. 1, p. 9. 

(S) FliifatQ 4e Getablooi, Plan d'une Paléographie Geltiqne.. 
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des travaux qui n'auront point de résultats, c'est ressétnbler à 
l'élève d'une école primaire qui s'occuperait de médailles grecques 
ou romaines. Ce n'est pas ainsi que Sylvestre de Sacy restitua à 
l'histoire des inscriptions inconnues, illisibles et des médailles 
également inexpliquées jusqu^alors. Grâce à des études philologi- 
ques profondes , les monuments paléographiques (^ Persépolts 
devinrent clairs , intelligibles , et les médailles de la dynastie des 
Saçànides purent enfin être classées. La même chose arrivera pour 
l'étude des inscriptions et de médailles gauloises , si l'on emploie le 
même moyen, et l'on sera d'autant plus assuré de réussir que n«us 
possédons très-certainement beaucoup plus d'éléments on de bases 
d'étude, pour des travaux de ce genre, que n'en avait ce savant pour 
les antiquités persépolitaines , ce qui pourtant ne l'empêcha point 
de faire la plus belle des découvertes numisma tiques , exclusive- 
ment due aux lumières philologiques. 

L'abbé Barthélémy et Sylvestre de Sacy ont done montré , par de 
beaux travaux, toutes les richesses historiques dont l'humaniié 
peut être dotée par le secours des médailles, ^ lorsque le flambeau 
philologique projette ses lumières sur ces monuments obscurs. 
Ils ont, par ce moyen, improvisé l'histoire de certaines nations, 
qui nous étaient complètement inconnues, et c'est là l'un des plus 
beaux travaux entrepris depuis un siècle. M. de la Saussaie ne 
suit ni cet exemple, ni cette méthode, dans l'exploration de l'His- 
toire Monétaire des Gaulois. Il eli pressé et va plus vite. Des die* 
tionnaires universels de biographie et de géographie lui. suffisent , 
et toute légende gauloise est hardiment expliquée dès que , par 
malheur, les lettres qu'elle porte se trouvent dans les noms de l'un 
ou de l'autre de ces ouvrages , sans même chercher à savoir si cha- 
cune de ces leUçes n'avait pas une valeur diflërente chez nos 
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ancêtres. Et la preuve pourtaii^t que les dialectes celtiques diffé* 
raient, même entre eux sous ce rapport, c'est que le Gaêliq«ie , par 
exemple, n'a pas la diphtongue ou; qui est remplacée, comme en 

latin , comme en bas-breton , par la voyelle u , tandis que le Gallois 

* 

qui la possède la rend par jin double v. La paléographie celtique 
nous apprend do même q^deux î avaient la valeur de l'e, etc. 
Pour oser penser que deux ou trois syll^es peuvent être lues ainsi, 
au lieu de prendre isolément chacune ^es lettres qui la composeiit , 
comme initiales de mots plus nombreux , ou comme la moitié , 
ou coipme les trois quarts même d'un nom d'faooune ou de ville , 
et dire que ce nom est précisément cdui de tel on tel homme 
illustre , ou de telle ou telle cité célèbre , c'est , ce me semble , 
pousser extraordinairement loin la hardiesse. Avant de trancher 
ainsi des questi<His aussi difficiles , sans même se doutei" qu'elles 
le soient , n'aurait*il pas fallu rechercher d'abord , directement 
ou indirectement, quel était, en Gaule, l'emploi des noms propres? 
Etaient»Us , comme à Tkome , accompagnés du prenomen, du cogno- 
men et ée l'agnomen ? Itfais très*évidei»mtet ce n'est point à tra- 
vers l'histoire latine que Ton peut arriver à la connaissance des 
mœurs et des usages de nos anoètres. Nous n'avons donc encore 
ici que les lumières fournies par des civilisations analogues , mais 
beaucoup mieux connues. Toutes les momiaies gauloBes que l'on 
n'a pas hésité d'attribuer, à tort ou à raison , à tels ou tels héros 
dont nous connaissons les noms , n'offrentrelles réellemement que 
de prétendus noms pro|)res? Les appellations gauloises é|»ient^ 
elles patronymiques, métronymîqpîes ou purement individuelles? 
Ces noms s'écrivaient-i)s en latm comme on les prononçaîrat en 
Gaule ? etc. Ce sont des questions que n'ont pas même songé à s'a- 
dreiser tous ceux qui jusqu'à présent abordèrent l'étude de la Mo« 
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nétaire des Gaulois. Pour arrivesià les résoudre enfin, il faut 
donc les étudier chez les nations qui avaient avec les mœurs de 
nos ancêtres une plus grande analogie que celles des Romains. 
Ainsi, les Francs en Gaule, les Saxons en Angleterre, les Gotbs , 
les Suèves et les Lombards en Espagne et en Italie , avaient tous 
des noms individuels, comme les pcnonnages des poème^^d'Os* 
sian. Cela explique pourquoi les Romains , contre leur habitude , 
avaient un grand nombre de noms sans prénomen , sans cognomën 
et sans agnomen. Il eb était de même des Alains , des Vandales , 
des Sarmates , etc? On s'appercevra , par ces exemples , combien 
tout ce qui peut concourir à Tinterprétation des médailles gau^ 
loises*rcclame de recherches préliminaires ; non entreprises en- 
core. On voit donc qu'il y a, ccnnme le dit M. de la Saussaie, un 
abime entre lui et moi , en fait de numismatique , et que cet abtme 
tient tout simplement de ce que je ne dis que ce que je sais, 
tandis que H. de la Saussaie ne sait pas ce qu'il dit. 

Voilà des lacunes de tout genre et bien d'autres encore qu'il fau- 
dra commencer par combler d'abord, si l'on vent avoi^unjoar 
une carte de Géographie-Numismatique de la France^ pour toutes 
les périodes de son histoire; et ce travail immense ne pourra même 
être accompli qu'après des travaux partiels semblables à celui-ci , 
entrepris par toutes nos provinces. 11 faudra donc, pour établir 
cette chaîne numismatique , établir à la fois un plan général d'ex- 
position , et je persiste naturellement à croire que le meilleur est 
encore celui gui découlé en même temps d'un profond respect 
pour la chronologie. d*abord , et pour la géographie ensuite. Dans 
cette chaîne des périodes nationales sera forcément une lacune , 
car nous ne saurions y introduire la numismatiqujB de nos barbares 
vainqueurs , qui la détrui«rent , qui la rompirent. Ces recher<Aies 



PRÉFACE. XXI 

(|»in*oBt donc embrasser les siècles antériecrs et postérieurs à la 
domination romaine , ponr ne pas cesser d'être nationales , comme 
vient de l'essayer en quelque sorte H. Combrouse. 

Des entreprises de cette nature ne peuvent se souteoir par elles* 
mêmes , parce qu'elles s'adressent à un trop petit nombre de lec« 
* teurs choisis. Comme histoires locales, elles ont peu d'intérêt pour 
' les habitants de nos provinces ; conune numismatique et comme 
philologie » elles s'adressent encore à beaucoup moins de person- 
nes. Cependant conune on ne pourra jamais faire une%istoire na- 
tionale y complète dans toutes ses parties , qu'alors que chaque 
province aura auisi exposé ses propres annales » il faut nécessaire- 
mont que l'administra&on provinciala^'abord , et Tadministration 
centrale ensuite » favorisent l'exécunon de semUables travaux. 
Tous ces secours nous ont manqué , et il y a par conséquent, dans 
la carrière même fournie par l'Histoire Monétaire du Berry, un Eût 
terrible qui milite en faveur du numismatiste de Blois contre cet 
ouvrage , contre mon mérite, si toutefois j'en ai. C'est que VB» 
toire Monétaire et Philologique ne couvrant pas ses frais , est obli- 
gée de s'arrêter enfin , après avoir languissamment marché pen- 
dant plus de lieux années. 

L'auteur il est vrai , s'obstine à prétendre* que œt insuccès 
est dû à ce qu'il s'adresse à un trop petit nombre de lecteurs ; \ ce 
que son éditeurn'a pu obtenir de subventions ministérielle ou dépar- 
tementale , comme tant de romanciers ou de poètes ; à ce qu'il n'a 
eu aucun moyen de publicité ; à ce qu'il n'appartient et ne veut ap- 
partenir à aucune coterie , et enfin à mille autres causes qui le con- 
solent et ne l'excuseront pourtant point. Quoiqu'il en soit , il ne 
peut croire que le reste de son manuscrit ne sera point imprimé un 
jour ; il prétend donc que son ouvrage est plutôt suspendu qu'aban- 
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(lonnét et cette suspensîoQ même, pendant un temps indéterminé , 
sera profitable Picore à cet imm(»ise traTail. Peut-être» d'ici-là, dé- 
couvrira-t-on de noareDes médailles; il le souhaite, car il croit fer- 
mement avpir donné le dessin exact de toutes celles aujourd'hui 
counues , sauf deux toutes fois: Tune frappée par la ville de Bour- 
ges , en rbonnear du successeur de Charles VIII ; Tautre, par lui« 
même , à la gloire oubliée de sa magnanime épouse (i). La pre- 
mière, parce que nous n'avons pu la découvrir; la seconde, parce 
que rinduigince ordinaire de certains esprits y aurait vu quelque 
(race d'amour-propre d'auteur. 

Maintraaftt je cède ta plume au savant aristarqne , et j'attends 
une discussion telle qu^an mattre la soutient avec un élève obs- 
cur, c'est-JHiire avec science et dignité. Dans tous les cas, je crois 
devoir prévenir que je désire n'êt^e jugé que sur cette seconde 
édition. 



(1) Yofez : Plerqain d« Gcmbloai, HUtoire de Jetnne de Yaloit, in-4. Bougei, 1840. 
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On s'est enfin aperça que tout travail d'^ensemble ne pouvait 
avoir d'auUres bases que des travaux partiels bien approfondis , et 
ceux-ci que des monuments laissés par les âges même dont on 
veut connaître rhistoire , parce que tout se lie et s'enchaîne dans 
l'histoire de Tintelligence humaine et de tout ce qui en émane. La 
chaîne des ans et des siècles ne s'écoule jamais sans laisser des 
taraces qui la rappellent ou môme qui la représentent ; mais là se 
trouvent les plus grandes difficultés et le plus l^er espoir de la 
phis faible gloire à venir ou présente ; car ainsi vont les choses , que 
la gloire est toujours réservée pour les travaux d'ensemble , les plus 
faciles de tous. A ces recherches partielles dqà si nombreuses , pre- 
miers éléments de toutes les Histoires et résultat du mouvement in* 

1 
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tellectuel de toutes nos provinces , joignons à notre tonr celles qui 
concernent l'Histoire du Berry, la plus riche de toutes, et corn- 
mençons par la Chronologie Monétaire , si souvent interrompue par 
la barbarie et la suite des siècles. Lorsque»chaque province aura 
produit des.; travaux analogues, nous aurons enfin tout ce que la 
science numismatique désire, tout ce qui manque à Thistorien 
pour le guider ou relever ses erreurs et pour établir le récit de la 
suite des âges. Alors , Thistoire de France elle-même ne sera plus 
un roman , et nous serons plus orgueilleux de notre berceau. 

Parmi les études préliminaires à entreprendre pour préparer 
l'avenir d'un bon travail définitif se trouvent naturellement deux 
branches importantes de la science numismatique , cet œil de This- 
toire. Il faut enfin, pour chaque ville des Gaules, recueillir soi- 
gneusement tout ce qui peut aider à reconstituer la chronologie 
monétaire ; alors seulement pourront être refaits aussi les travaux 
si incomplets de Peteau , de Ducange , du P. Hontfaucon , d'Abot 
de Basinghen , de Haultin , de Bouteroue , de Leblanc , de Duby , 
de MM. Ainsworth, Lelewel, etc., sur les monnaies françaises, 
ODvrage important que, par une fatalité inexplicaUe , nous n'avons 
jamais pu faire , puisque le texte d'Haultin a été perdu , que Bon- 
teroue s'est arrêté à la première race , que Leblanc avait annoncé 
les monnaies des barons , et Duby ce&ei des rois ; travaux ia plus 
haut intérêt , dont nous n'avons pas même lès maimscrits^ 

Si l'on veut pourtant un jour dresser la carte géographique des 
villes monétaires de France , pour chacune de nos périodes histo- 
riques, il est évident que ce travail immense ne pourra jamais être 
que la conséquence de travaux analogue à celui-ci. Il faudrait 
donc , pour établir avec certitude ce réseau monétah*e , en cberciier 
laborieusement les bases ou les éléments sur tous les points ; mais 
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avant de les puMier» il serait peut-être extrêmement utile d'établir 
d'avance nn plan comman qui fut généralement adopté » et c'est là 
précisément une des premières difficultés à surmonter^ Voici 
toutefois l'exposition rapide de celui pour lequel nous nous sommes 
enùa décidé. 

L'histoire ne saurait avoir d'autres bases que la géographie et la 
chronologie : la numismatique et la monétaire ne sont autre chose 
que rhffitoire métidlique ; nous avons donc pensé que nous ne 
pouvions tracer l'histoire monétaire qu'en suivant ou tout au 
inoîns ^i respectant, autsmt que possible, à la fois les lois de la 
géographie et de la chronc^ogie. 

Dans l'ordre chronologique , des lacunes inunenses ddvent né- 
eessairement se rencontrer sur tous les pmnts de cette riche et 
belle chaine de la France métallique ; car il est bien évident , par 
exemple, que nous ne saurions par aucun motif, introduire dans 
l'histoire numismatique des Gaules , la description des médailles 
de nos barbares vainqueurs, si communes et si c(mnues d'ailleurs. 
Si cependant on pouvait fiiire q^lques exceptions à cette légitime 
{H^oscription des diverses séries romaines , ce ne serait jamais qu'en 
feveur de celles frappées par les colonies ou les municipes gallo^ 
romains , dont on ne trouve toutefms aucun autre exemple dans 
le Berry , jusqu'à présent du moms , que pour la cité d'Avarieum , 
ainsi qu'on le verra bientôt « 

O'après notre plan , l'histoire monétaire des Gaules remonte à 
une époque antérieure au ftède d'Alexandre; il en est de même 
"^ pour fliistoire monétaire du Berry , comme le démontrent incon- 
testablem^t les iuonnflies gauloises qu'on y trouve en si grand 
nombre. Lorsque les armées romaines pénétrèrent jusqu'à Ava-^ 
ricum, portant partout l'incendie et le pillage, la circulation du 
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numéraire était si abondante , que ces barbares vainqueurs les 
convertirent en lingots et les emportèrent à Rome , sans même 
que leur avide cupidité ait pu le détruire entièrement, puisqu'au- 
jourd'hui même, et malpé Tavidité d'une innombrable cohorte 
d'orfèvres, etc., on trouve encore plus de monnaies gauloises ou 
gallo-grecque en or , qu'on n'en rencimtce de romaines du même 
métal. L'antiquité est unanime sur l'éblouissante opulence de nos 
ancêtres et sur leurs merveilleuses richesses en métaux prédeux , 
à ce point enfin que l'or y était plus cogimun que l'argent même 
et qu'ils en étaient si prodigues , qu'ils le jetaient à pleines mains 
dans les fontaines , dans les lacs , ou qu'ils l'enfouissaient dans les 
forêts sacrées dont leurs villes étaient entourées. 

Les Grecs qui, comme les Egyptiens, ks Carthaginms, les Ro- 
mains mêmes, entretenaient avec les Gaules des rapports artisti^ 
ques , industriels , ou commerciaux continuels ne l'ignoraient pas : 
de là leur proverbe ( Galaticos Ptoutos ) , que Plutarque nous a con- 
servé dans la vie de César. Enfin , le iuxe gaulois était poussé si 
loin, dans le deuxième siècle avant Jésus-Christ, que Luem, roi 
des Arvemes , ne paraissait jamais en public sans semer à pleines 
mains des monnaies d'or et d'argent à la foule qui suivait son 
bige : circonstance qui me paraît détruire complètement l'opinion 
des savants, qui présumèrent qu'on ne battit monnaie dans les 
Gaules qu'après la conquête romaine , et que combat encore la 
présence internationale de monnaies étrangères aux Gaules , ce 
qui prouve évidemment un échange monétaire entre ces nations 
et les Gaulois. Mais il y a plus encwe contre cette asseartioii, c'est 
qu'il est de toute certitude morale que les Romains n'auraient pas 
permis une pareille preuve d'indépendance et d'autonomie. Nous 
De nous étendrons pas davantage sur une question pareille > Eckhel 
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d^ailleurs Ta parfaitement refutée et les moimaies des rois , telles . 
que celles d'Ambiorix , roi des Eburones, ou celles des villes >, 
telles que celles de KapTricorii, de Bituirix , etc. , viennent encore 
]a corroborer. 

Les rapines révoltantes du gallicide César Taidèrent sans doute 
autant à 4a conquête gauloise que la terreur et la fortune de ses 
armesy mais ne purent point réussir à faire disparaître le numéraire. 
Pour y parvenir , dans l'intérêt constant de la politique romaine , 
il y joignit un autre moyen destructeur : ce fut sa conversion dans 
les ateliers de monnayage qu'il traînait très- certainement à la 
suite de ses armées. Il fut employé avec une telle rapidité que 
la monnai e de la république romaine remplaça presqu'entièrement 
le numéraire national ; en sorte que , peu de temps même après la 
conquête , les Gaulois auraient pu se croire dépaysés tant les mon- 
najes du peuple romain étaient devenues communes dans leur 
propre patrie (1). Si, malgré ce système de démonétisation, à la 
fois politique et barbare , nous découvrons encore journellement 
tant de trésors monétaires , c'est donc incontestablement au luxe de 
nos ancêtres qu'il faut l'attribuer. Ce pillage général de nos contrées, 
fut tel enfin que les Vandales et les Goths , dans le sac de Rome , 
chargèrent pendant quatre jours sur des chariots innombrable^ , 
les masses d'or et les richesses incalculables que recelait encore 
la capitale d« l'Occident. Ce que les Romains avaient fait pour les 
Gaulois , d'autres barbares le firent pour eux ; de là cette multitude 
de monnaies d'or frappées aussi sous les rois de la première race , 
tant l'or était encore une fois redevenu commun dans les Gaules ! 



(i) Pief^in de Gemblom , Antiquités de Gap. p. 9. 
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D^où les Gaulois retiraient-ils donc i'or et Targent qu'ils possé- 
daient sous toutes les formes et en si grande quantité ? Où pre- 
naient-ils ce métal pour en faire leurs monnaies , leurs instruments 
de toilette , et jusqu'aux couteaux dont se servaient les Druides 
pour couper le gui? Cette question , que nous aurons ToccasiiNi de 
résoudre à propos de la géologie ou de la minéralogie des Gaules , 
serait déplacée ici ; bornons-nous à dire maintenant que notre belle 
patrie renfermait aussi dans son sein des mines précieuses ex- 
plintées à des époques anté-historiques et qui subv^iaient aisé- 
ment à tous ces genres de profusion. 

Jusqu'à répoque humanitaire à laquelle nous sommes parvenus , 
l'art gaulois avait été informe et barbare : l'art punique ne lui avait 
pas communiqué ses formes gracieuses ; l'Egypte seule parait lui 
avoir fourni ses précieux monétaires , ou tout au moins être son 
maître en fait de dessin et des arts qui s'y rattachent ; mais les re- 
lations devenant de jour en jour plus fréquentes avec la colonie 
Phénicienne de Carthage et surtout avec les colonies Phocéenne et 
Rhodienneëe la Gaule méridionale , et par suite avec rHellénie elle- 
même , les arts du dessin s'introduisirent enfin dans toute l'étendue 
des Gaules. Ces échanges de monnaies et de lumières ressortent à 
chaque pas des preuves de l'histoire monétaire : les Gaulois en 
obtenaient journellement des Grecs , des Carthaginois , des Gallo- 
Rhodiens, des Gallo-Phocéens , etc. , qui recevaient à leur tour ce 
qui leur manquait , ce qu'ils désiraient tant , de l'or. 

L^Aquitaine ne dut jouir pourtant des bienfaits de ces échange 
continuels qae long-temps après le midi de la Gaule , et nous ne 
pouvons guère en fixer l'époque approximative qu'environ un demi- 
siècle après l'habitation de Massilia par les Phocéens , ou ce que les 
auteurs désignent en général comme le temps de la fondaticm de 
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cette ville magnifique. D'autres villes grecques , telles que Vi^Okoa , 
Namansat, Narbo» Agatha, Glanum, etc., vinrent hâter encore 
rintroduction de Part grec dans toutes les Gaules. Les relatîpiis de 
ces villes avec la mère-patrie étaient â naturelles et si fréquentes 
enfin, que, non seulement les artistes dramatiques eux-méiiies 
vinrent d'Asie exppser les prestiges de leur art devant lea pc^ula- 
tiens gauloises, comme le prouvent des inscriptioiis grecques et 
latines même trouvées à Nismes et à Vienne , mais encwe que des 
sculpteurs et des graveurs grecs vinrent se fixer dans les Gaules , 
tandis que d'autres y envoyaient leur chefs-d'œuvres, etc. De là 
nécessairement le changement si remarquaMe dana tous les arts 
du dessin , que des antiquaires illustres ont cm pouvoir exjdiquer 
difléremment; c'est-à-dire en supposant que l'effigie qu'oflTrent 
les monnaies gallo^recques de cette période représentaient 
celle des rois macédoniens : leur analogie avec les tètes de Phi- 

lippe n , entre autres , par suite des progrès de l'art grec chez nos 

« 

ancêtres , lut la seule cause de cette idée bizarre. Ne seraitHMi pas 
tout aussi fondé à dire que les nations de Barbares qui s'éta- 
blirent dans l'empire romain frappèrent leurs monnaies avec le 
coin à l'effigie d' Anastase , par exemple , parce que leurs médailles 
ressemblent beaucoup à celles de cet empereur? Comment les 
vainqueurs de la Macédoine ( 279 avant !•-€.), auraient-ils permis 
un pareil usage? Comment tes Yei^obrets auraient41s abandonné y 
et cela par amour pour les arts du dessin , le droit si utile , si pa- 
triotique , de mettre le symbole de leur ville ou leur propre effigie 
sur les monnaies nationales , et cela pour l'unique plaisir de voir 
un meilleur dessin d'effigie de rois étrangers vaincus par eux? Maia 
quel autre exemple d'une pareille condition pourrait-on dter à 
l'appd d'une semblable opinion? Elle peut entrer dans les vues 
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d'un antiquaire embarrassé pour expliquer un phénomène moné- 
taire ; mais elle n'a Jamais pénétré dans la tète d'un chef , même 
aux. époques de décadence , et Ton n'en citerait pas un autre cas , 
n'importe à quelle époque de la vie humanitaire. 

Cette amélioration si remarquable, qu'elle a donné naissance a 
l'opinion dont nous venons de parler, s'explique tout naturellement 
par l'historicpie tracé d'après les moniiments antiques eux-mêmes , 
etn'est que le résultat inévitable du progrès de l'intelligence hu- 
maine , et par suite de la nature. De là , en effet , la seconde période 
de Fart gaulois ou plutôt gallo-grec , dont tous nos monuments 
portèrent aussi Tempreinte et dont une suite bien distribuée de 
monnaies gauloises, rendent bientôt sensibles les progrès successifs. 
Cest ainsi que les fragments d'architecture et de thoreutique, 
échappés à l'orgueil , à la barbarie ou à la politique des vainqueurs, 
qui, tour à tour, renversèrent ou détruisirent successivement ton s 
les monuments gaulois, nous permettent de penser, d'après leur 
intime liaison avec toutes les branches des connaissances humaines, 
que les Celtes de l'Hellénie furent les véritables civilisateurs des 
Gaules. 

Les monnaies de cette deuxième période , beaucoup plus courte 
que la précédente , sont moins communes aussi. Les monuments 

m 

gallo-grecs ne furent pas plus épargnés par la politique romaine , 
que ceux de la période historique antérieure , ou ceux des Romains 
eux-noiêmes par leurs successeurs ; et, dans tous les cas , leurs débris 
furent profondément ensevelis dans les fondations presque cyclo- 
péennes des remparts , des tours , des amphithéâtres , des cirques, et 
plus tard des églises , des citadelles, des maisons, etc. C'est ainsi que 
les dâ)ri8 de la thoreutique et de Tarchitecture gauloises et gallo- 
grecques ne peuvent plus se retrouver aujourd'hui que dans ces 
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immenses sépulcres de l'art chez nos ancêtres , comme le démon- 
trât jownellement des fouilles profondes , telle que celles pra- 
tiquées de nos jours dans les galeries souterraines y ouvertes dans 
l'épaisseur des vieux remparts de Poitiers , ou dans celles d'une 
tour antique de Bourges , etc. L'abaissement extrême des eayx 
du Rhône pendant un été excessivement brûlant a laissé voir aussi 
des fmgments innombrables de même nature servant de fonda- 
iions aux quais de Vienne » etc. 

^ tous ces feils et de bien d'autres encore , plutôt archéologi- 
ques qu'histwiques , résultant déjà deux grandes divisions de la 
chronologie monétaire anté-htstorique : la période gauloise , {Hrise 
de» son <^igine, se perd dans la Huit des temps. : elle va, 
selon la force inévitable des choses , en se perfectionnant sans 
cesse pour arriver et se fondre doucement dans la seconde , qui 
c(Mmnenceau flioinsàran 300 avant Jésus-Christ. C'est à la première 
de ces périodes qu'ils faut attribuer toutes les monnaies nom- 
breuses» méprisées jusquici par tous les antiquaires y abandon- 
nées aux orfèvres par leur décision unanime , et qui offrent un 
desain d'autant plus bArbare» qu'elles remontent plus haut vers l'o- 
. riginc de Fart monétake. éwr celles-là ne se retrouvent jamais 
d'abord aucun sigle; car, de même que les Egyptiens ^ les Gaulois 
avaient* aûaâ cooçu pour leur usage un système hiéroglyphique, 
dont l'alphabet et îe dictionnaire nous sont malheureusement 
inconnus; mais q«'<Hi finira par retrouver en partie Je n'en doute 
pas, ensnariant hd^iitement la linguistiqpK et la numismatique. Ce 
que nous pouvoBS affirmer » d'après les nombreuses médaillés gau- 
loises que nous avons eu l'occasion de voir dans toute l'étendue des 
Gaules, c'est qu'outre la statue, ce qui est rare , ou la tête du Ver- 

gobret y ce qui est commun » on trouve toujours au revers un syni- 
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i)ole rappelant constamment la«diyision politique ou la capitale 
même à laqueUe appartenait la monnaie ; ainsi , pour les GauloiB ée 
la plaine , c'est presque toujours un cheval , pour ceux des mon- 
tagnes y un lion , etc. De ces symboles on peut quelquefois arriver 
à découvl*ir le nom de la ville , que les langues , quisuccessivement , 
remplacèrent le celtique dans les Gaules ^ ne défigurèrent pas tou- 
jours complètement et qu'elles imitèrent quelquefois. • 

La période gallo-grecque dans les Gaules , car les Gaulois vain- 
queurs de la Macédoine, de Tlllyrie etd'atutres points^delaGrèce , 
ou de la péninsule italique , y frappèrent aussi monnaie , la période 
gallo^recque des Gaules , dlsons^noùs » succéda donc ïÂen évidem- 
ment à la période gauloise pure ; et une fois lancés dans cette voie » 
le des^ et les arts qui en dépendent , s'approchèrent progressive* 
ment davantage du beau type de Part grec , avec cette différenee 
cependant que janiais elle n'eut tout le relief de§ mfSdjdlies de 
rHellénie. 

Où se frappaient ces monnaies ? Toutes ks capitales dés états 
ou nations gauloises n'waient certainement fw des^ ateliers mo- 
nétaires : le% Gailp-Grecs étaient dans le même cas. Ces gnmds 
ceBJresde monnayage étaient disperséi sur la svCeice inter-natio- . 
nale. Massilia^ AveniO, Antipolîs, Beterra^CcÉnioenses/C^anum, 
Lacydon, Samnages » Rhodanusia , ete»> e» po6sédèràAt;''maia 11 
est très-probable que Avaricum, vu son impertance, ne dut point 
envoyer ses lingots dans ces villes poiir>les faire convertir en |non- 
naies » et pourtant comme micun monument OMinu ne no«s rérèle le 
voisinage, pour les Bituriges , d'aucun de ces ateliem monétaires , il 
est on ne peut plus naturel , jusqu'à preuve contraire , de penser que 
cette capitale dut avoir aussi un atelier de ce genre, dans lequel 
même lous les peuples circonvoisins fatsai^it également frapper 
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leurs monnaies. C'est donc probablement là que les Cambolectri 
(pi. u, n^ 1 ), les Gantiliani (1) , les Pictones (pi. n, n* 2), les 
Sotiates (2) , les Yanesiani ( pi. n , n^ 3 ) , les Virodurenses , etc. , 
durent frapper leurs monnaies , comme dans la capitale la plus 
considérable de 4outes les nations gauloises environnantes. 

Ici s'offire une bizarrerie assez inexplicable au premier abord : 
quelques monnaies de la période gallo-grecque 'ofl^nt une belle 
effigie avec un revers 'barbare on peu s'en faut; cette anomalie 
s'explique aisément aussi dans notre manière d'envisager le sys- 
tème monétaire des Ganlois. Selon nous , les Vergobrets , toujours 
plus instruits néeessairement que ceux qu'ils gouvernaient , n'ac- 
cordèrent , conmie* Alexandre , qu'à des artistes habiles la faveur de 
représenter leur effigie, tandis qu'ils abandonnaient aux moné- 
taires , qui n'appartenaient point au corps des Druides , et qui par 
cela même devaient être peu instruits, le soin de rejurésenter ou de 
faire dessiner lesL armoiries parlantes de leur natîpn. Jusqu'à cette 
époque , du reste , les monnaies gauloises et gallo-grecques n'offrent 
point de diract^es graphiques. 

La religion -sensible des Gaulois , et il faut joindre aussi tette 
nouvelle considération k tant d'autres , dérivait nécessairement de 
' la contemplation des phén<Mnénes naturels ; de là une extrême vé- 
nération pour lés montagnes,' pour les collines sur lesquelles ils 
bâtirent leurs villes, pour les forêts qui recevaient leurs hommages 
religieux , pour les rivières et pour les lacs , etc. , leur fit donner au 



(I) y. Mionnet , catal. ëei méd. I. i , p. 86. 



(S) lliODn«t| T. 1 , pi. 5, n« 4. 
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pays qu'ils habitaient » ainsi qu'aux tribus , des noms tirés de Taspect 
physique de chaque localité (1) . Ce ne fut que quelques siècles avant 
notre ère que les Phéniciens y firent adorer leur Hercule et que les 
Phocéens y transportèrent enfin tout TOlympe ; mais il est à re- 
marquer que ces innovations ne les engagèrent Jamais à aban- 
donner les types antiques de leurs monnaies; c'est du reste ces 
dispositions morales naturelles qui expliquent pourquoi de Taspect 
général du pays les Gaulois tirèrent constamment le nom de leurs 
villes, et qu'ils prirent de ce dernier ceui de plusieurs autres d*appa« 
rence identique ; et si une liste nombreuse d'appellations patrony-» 
miques nous était parvenue , nous trouverions certahleln^nt beau- 
coup de noms gaulois dérivant encore de c^te même source. 

Parlant une langue qui ne s'écrivait point , les Vei^brets durent 
sentir enfin ^ besoin d'imiter les peiq>les avec lesquels ils OMa^ 
merçaient depuis si long -temps, et finir par emprunter leurs 
alphabets, non pour mettre des légendes sur leurs monnaies, à 
l'exemple des Orecs ; mais tout au moins les noms des Tergoérets 
ou leur tête avec celui de leurs capitates , et surtout lorsque les 
emblèmes, les symboles, les armoiries parlantes, les hiéroglyphes 
enfin cessèrent d'être intelligibles au peuple par suite ileTaltération 
progressive des langues. C'est précisément datas l'emploi de 'ces 
alphabets , pour rendre des sons vocaux qui différaient non seule- 
ment de nation à nation gauloises , mais encore de Gaulois à Gau- 
lois, que nous trouverons un autre genre de difficultés quelque- 
fois insurmontables dans l'attribution des monnaies celtiques, et c'est 
précisément ce qui nous explique pourquoi il nous est impossible 



(1) Thierry, Hutoire des Gaulùiê. 
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d'y recoimaitre les noms de chefs ou de cites conservés, par César ; 

pourquoi nous ne pouvons même pas toujours articuler ceux 

que l'on y rencontre , en donnatit aux lettres leur valeur «actuelle 

m 
ou bien leur valeur antique supposée , si l'on n'a le soin d'y ajout», 

conune dans l'Hé&reu^ quelques voyelles euphoniques. L'alphabet 
grec et l'alphabet romain ne pouvaient donc point représenter les 
articulations phonétiques nées sous d'autres <}|iimats que' ceux 
de l'Hellénie et du Latium. J'ai cité ailleurs plus d'un cas de ce 
genre (1) , et je pourrais en rapporter bien d'autres. A ces deux 
premiers inconvénients » joignez jj^re que nous ignorons complè- 
tement la, pronom^ation d^ la fl^le celtique, qu'on pourrait , il 
est vrai , retrouver jusqu'à un certain point dans quelques dialectes 
modernes néo^^ltes ouméofatios. 

■ 

Là ne sont point Im* seules difficultés qœ.IMrésente l'histoire 
métallique des Gaules : souvent encore des monétaires ignorants » 
ou peut-être môfaie. choisissant dans deux alphabets à la fois les 
caractèrçs qui représentaient le^ plus fidèlement leurs intonna- 
tions, unissaient avec réflexion dans la même légende ^ dans le 
même nom , des lettres appartenant à des nati<malités différentes 
et parvenaient ainsi » pour eux du moins » à réprésenter avec plus 
de bonheur les vocales gaulois. De l'emploi de l'un ou de Tantre , ^ 
séparément ou concurrraïunent , devait naître un alphabet gra- 
phique à part j que l'invasion romaine ne permit ni d'achever ni 
d'asseoir : de cette combinaison même il ne faudrait pourtant 
point conclure que les nations gaulmses connaissaient et le grec 
et le latin ; ce serait une grave erreur contre laquelle déposerait 



(1) Pierqnin de Gembloai , Antiqiitéi d# Cftenoble , p. 99. 
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César même d'une manière indubitable ( 1 ) * Toutes ces raisons et bien 
d'antres , expliquent quelques - unes des dii&cultés que ndus éjarou- 
Tone à reconnaitre |ét à rétablir lel» noms empreinte quelquefois sur 
tes médailles gauloises. Un autre point essentiel à satoir, dont il 
est bon d^tre av^ , quoi^ufil n'offre aucune diiSculté , c'est que, 
selon répoque j^lus ou moins reculée de la fabrication, l'écriture est 
ou n^esl pas bosistiH>phédone : de là d'autres erreurs fi^t-graves 
commises à toutes les époques, de là des noms différents donnés à 
une môme yille ; ainsi sah poi;r mas ; «v pour via , etc. 

Ainsi ^ pour procéder avec jmtlque avantage à l'attribution des 
m<Hmaies de l'orbe gaulois , mtkt d'une part ^'occupper de leur 
diotionnatre hiéroglyphique » et d'une autre méditer la Diploma- 
tiqi^e de toutes les nations contempofain#« Les ouvrages précieux 
des Msd>il}on , Mont&ucon , Hugo , GerMMi , Trombelli , des deux 
Bénédictins, etc.» seront les seuls moyens de connaître l'alphabet 
natiohal que nos ancèties n'eurent pas le t^oaps de terminer , ainsi 
que le prouve l'inscription de Fabretti et la valeur réelle, dès diffé- 
rents caractères qu'elle présente. Ge serait s'exposer encore à 
des err^u*s que de jae chwcher la vatenr des lettres que daqs l'aK 
phabetgrec ou roûiain; puisque les runes , par exemple , resteraient 
inintelligibles ou seraient peu^èti^e pris» comme j'en pourrais citer 
quelques cas, pour des figures bizarres ou pour^es^ symboles. 

Nous ne saurions passer sous «ilence une autre circonstance 
importante de l'étude des monnaies gallo-grecques, dé laquelle dé- 
pend pour ainsi dire le succès des recherches et l'exactitude de leur 
attribution. Il ne faut pas toi4ours s'attendre à lire couramment. 



(1) CommenC. lib. i, cap. ri.'*- Llb. r^ eap. yiii. — Lib. vi , cap. m. 
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et surtont avec toutes les lettres 4e notre savabte orthograf^ les 
noms que l'on j rencœitre d'une manière presque toujoumabr^^^ 
et de (elle façon, que les lettres gtecqpes ou runîques ou toxosàtiÊ^ 
représentent parfaitement le^ articulations gauloises ou plulAtJes 
nôtres. L'orthographe de ces noms dépend ettti^mnent , nop de ta 
îr phonétique que nous accordons actu^lement à telle ou tdle 
'e alphabétique , mais bien de celle qu'œi lui attribuait à l'épeqne 
humanitaire dont nous nous occupcms* UnefautpasespérwBoa 

m 

fdus de retrouver toujours le nom entiei; bu Jb^ même lar nMlié 
du nom des villes ou des Vergobrets ; souvent ils n'y sont désignés 
que par la lettre initiak' eu tout au plus par trois ou qontre : tèHe 
estceUe qui porté lOciaT n (pi. u, n^ 4) KapTrieorii (l).N6us 
aurions encore beauooup«d'autres eons^érations à prési^iier sur 
ce sujet complètement neuf , mais ne s'appliquant point toutes aux 
besàiifi de l'Histoire lllonétaîrMlu fierry» pèserait uàhors^'^wre, 
eimus twQun^itms piHr les^onsidératiena sum 

La j^us grande diffîc]dté que présente l'attributîoa des uonnaies 
gaidôises ou^gaHo-gteeques est dws là personliffîcation ou la sjm* 
bfdisation de» noms de ville. Cette langue hiéroglyphique , fiUe 
fiafturelle de nos^ climats et qu'on y cuItirA de tout temps ,- n'est pas 
toujours fiftcile à traduire dans la ntftre. Four y parvenir touMlDÎB , 
Uest UH moyen fort rimple qu'CMtrpeut employer dans certains cas : 
il consiste à bien déterminer, daiis notre langue , le nom <krsytti- 
b(4e et remonter ensuite à sa synonymie celtique la plus rappro- 
»chée« dA Di«n {Hrésumé ou cotmu delà vitte. AiMi,.un ehietf saa» 
léyandio doit être une arasKÛrie parlante d'une ville dont le nom 



(I) FUrqnlirafi GtmUoox, AnUqolMi d» B9p. 
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esl 80HS-entendu : des-lors comment se nommait cet animal en 
celte? Lorsque nous Tainrons trouvé (can ] , nous n'aurons plus qu'à 
aspirer, selon l'habitude plionétique des populations néq-grecques 
ou néo4iatines(€han} la première consonne pour trouver fe nom 
actuel ^partant nous «rons porté à conclure que la monnaie gau- 
loise ainsi étudiée appartient évidemment à Gant^ (ÇhanteUe , 
Allier} et qu'elle fut aussi , selon toute probabilité , fraf^pée dans 
l'atelier monétaire d'Avaricum. 

Pour rendre fruc|neux \fi système que nous proposons , il ne faut 
pasoublier, comme on voit, que les peuples ne dA)aptisèrent pas 
facilement les villes , alors même qu'il changèrent de langues. Ils 
étaient-dans l'habitude alws de conserver les nom^ primitifs , sok 
en les altérant , soit même en les traduisanl da^ns la langue nouvelle : 
ainsi , le Pagus aventicus des Romains est la ^ôUe celtique de Noir- 
delonex {Ville-Neuve) , quç lés populalîoBS néo-latines ont traduit par 
c^ui de Neufchatel^ etc . Ce système de traductbn fut commun à tons 
les substantifs appellatifs chez 4es Grecs , chez les Latii^ et même 
chez les peuples noo-^tins. Les Corses disent indiiféremmçnt Bona- 
parte ou Calomeri , Galomeros , Calomeriani , selon fu'ils parlent 
d'un seul Bonaparte^ de {^sieurs ou de tous. Les Grecs» dont des- » 
cei:ident les Corses , port^ent partout cet psage ; c^est ce qui rend si 
diificile; le^ recherches généalogiques (i); ^nnsi, une famille très- 
considérée de la villç de Mania > mràimée utpos / transplantée en 
Italie , traduisit ce nom en celui de Medlci. C'est de cette manière 
que les Cdnmene fiureut nommés Arrivabene ; Chrysostovfte , flocca ^ 
d'Oro ; jPartAenîjtt^ Virginio ; Parac/etos, Gonsolatore, etc. Quejfques 



(0 Pleniaio d« Gcnbloii , AiUiqulléi 4e Grea^lc » p. S9. 
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savants modernes poussant à Texcès leur enthousiasme pour tout 
ce qui était grec ou latin , défigurèrent ainsi leurs propres noms , h 
tel point que les reconnaître sous cette espèce de pseudonymieest 
une véritable science ; tels sont QuerceUmus ( Duchesoe ) , !^tvius 
( Duboys ) » etc. Mais pour arriver toujours à d'heureux résultats , 
c'est constanunent dans la langue locale qu'ail faut religieusement 
chercher les noms primitifs ; car le peuple seul est fidèle aux tra^ 
ductions et respecte Tœuvre de ses pères : l'Etrurie , tant de fois 
saccagée par des populations diverses , en ofire encore mille 
preuves» 

Tels sont , depuis loi^-*temps arrêtés , nos différents moyens de. 
parvenir à une srttributioii approximative et probable des monnaies 
gauloises : jusqu'à présent nous n'avons eu qu'à nous en louer. 
Quant au système préposé aux congrès de Blois par M. Cartier» et ap- 
prouvé par MM. de la Saussayeet de Saulcy, pour déterminer l'attri- 
bution des monnaies anépigraphes de cette espèce » il est complète- 
ment impraticable et ne peut produireen définitive que des erreurs ou 
des faits tout au moins douteux , sur lesquels pas un historien n'ose- 
rait appuyw ses plus indifférentes assertions. En effet, la fréquence 
d'une pièce dans une contrée quelconque de l'i^rbe gaulois ne 
prouve absolument rien , parce que ce peuple était essentiellement 
avide et voyageur» et que , par conséquent, il emportait partout avec 
lui le plusd'ai^nt qu'il pouvait réunir, n'importe comment. On ne 
peut donc rien conclure sur la ville ou bien la nation celtique à 
laquelle elle peut appartenir : le numéraire d'ailleurs est essen- 
tiellement mobile ; sa dc^stination même est la circulation , et il 
s'arrête plus souvent aux extrémités qu'au centre d'une nation : 
mille . accidents peuvent aussi produire ces déplacements mo- 
nétaires; M. Cartier lui«même en convient, et de tout temps les 
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gaulois accumulèrent chez eux non pas seulement le numéraire 
des états internationaux , mais même celui des nations étrangères ; 
c'est ce qui démontre que ces trésors ne peuvent avoir aucune im- 
portance dansrattribution des médailles anépigraphes. Malgré toutes 
ces raisons et bien d'autres encore , M. de Saulcy n'hésite pourtant 
point à déclarer qu'à l'égard des monnaies tout-à-fait muettes , et 
il appelle ainsi les monnaies hiéroglyphiques, partant nécessaire- 
ment anépigraphes , l'indication du lieu où on les trouve habituel- 
lement est souvent le seul moyen de classification. J'aurais mieux 
aimé dire que c'était le seul moyen de nous porter % une extrême 
réserve , à une excessive prudence, à suspendre enfln notre jugement 
jusqu'à ce que d'autres monuments les fissent parler. Pour le cas 
dont nous nous occupons , j'attache plus d'importance à une mémo 
monnaie trouvée sur cinquante points d'une même circonscription 
qu'à dix mille , qu'on n'aurait jamais trouvées qu'ensemble n'im- 
porte où. 

Quant àTautre moyen proposé par M* Cartier, c^est la chrono- 
logie ; mais ce savant oublie d'en indiquer les points de départ , les 
guides à suivre , les moyens de les reconnaître et les jalons à éta- 
blir. Où prendre en effet la chronologie des Celtes? On ne pourra 
jamais l'établir que d'après l'appréciation des monuments produits 
par les arts du dessin , et comparés entre eu% relativement à ceux 
des autres nations avec lesquelles les Celtes commerçaient incontes* 
t^blement* Ce moyen même ne pourra jamais avoir ie degré de 
certitude que réclame l'histoire; maisenOn, faute de. mieux. Tes* 
prit, est encore heureux de pouvoir se reposer sur dépareilles 
approximations. Quant à la comparaison que M. Cartier indique 
comme moyen d'arriver au même résultat, elle consiste à les 
mettre en parallèle avec te produit des styles grecs et romains, 

I 
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mais c'est encore une voie pleine d'erreurs; car nous ne patrtageons 
pas du tout non plus Topinion de ces antiquaires sur ce qu'ils nom- 
ment' rimitation du style grec ou latin : la supposition que nos 
ancêtres auraient copié les artistes de ces deux nations , elles qui 
reçurent des Gaulois jusqu'au nom dû burin de leurs artistes 
( Coeltes ou Celtes ) , tant Fart de la gravure était à nous et commun 
dans nos contrées avant rexistence monétaire de la Grèce et de 
Rome. On n'imite point ceux qu'on devance ; mais il y a plus, en 
aidoptant cette opinion , les Gaulois se seraient donc copiés eux- 
mêmes ; car, après tout , les Grecs n'étaient41s pas des Celtes dont 
la civilisation seulement grandit beaucoup plus vtte sous le beau 
ciel de l'Hellénie? Est-ce que la plus grande partie de la Péninsule 
italique n'était point peuplée de Gaulois avant l'arrivée d'Enée? 
Tonte réflexion faite , le système que nous avons depuis long-temps 
adopté nous paraît encore devoir être préféré , jusqu'à présent du 
moins. On en jugera du reste par les applications que nous aurons 
l'occasion d'en faire dans cette Histoire Monétaire. 

On remarquera peut-être que , dans tout le cours de l'ouvrage , 
nous n'avons jamais parlé de la valeur des mcmnaies ; la raison en 
est simple , et la promise c'est qu'elle était sans utilité pour le but 
que nous nous proposons d'atteindre ; et la seconde , c'est que nous 
voulions dégager cette Histoire d'erreurs , de dissertations et de cal- 
culs. Les questions de cette nature appliquées à l'art monétaire 
des Celtes , c'estpà-dire à la valeur absolue et relative de chacune 
de leurs monnaies , restèrent toujours insolubles : on écrirait sur 
ce sujet beaucoup plus qu'on ne l'a fait encore à Tégard des Grecs 
et des Romains , que la science n'en acquerrait pas une seule con- 
séquence avantageuse , n'importe dans quelle direction. Quant aux 
monnaies plus récentes , nationales ou étrangères , nous avons (;ru , 
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sans iuconvéuient ^ pouvoir suivre uue même marche , d'autant plus 
qu'alors qu'on connaît leur véritable valeur, cette évaluation peut 
aisément se retrouver dans certains ouvrages connus. 

Les médailles gallo-romaines d'AvaricuAi et de son Pagw , sont 
inconnues jusqu'à présent. Il en est de même de celles des dif- 
fcrentes nations gauloises comprises dans l'étendue de terrein qui 
constitue la province de Berry. Ces moimaies si elles existèrent , ce 
qui est probable , doivent appartenir aux coloniales : elles durent 
être frappées dès le deuxième triumvirat, et cessèrent sous Auguste : 
ainsi les médailles de Cabellio o£Qrent souvent les noms de Lépide 
et de Harc-Antoine. Nous n'avons pas les monnaies de toutes les 
colonies gallo-romaines; et le temps avide ne nous en a laissé 
aucune de la colonie gallo-romaine d'Avaricum. Considérée 
comme municipe , elle rentrerait à la fois d'ailleurs dans la nu- 
mismatique romaine et dans l'histoire monétaire du Berry : elle 
formerait un de ces premiers anneaux de la chaîne chrono- 
logique , et favoriserait seule les inductions à tirer sur l-état des 
arts du dessin et de tous ceux qui en émanent , à cette époque 
si reculée et pendant une période de cinq cents ans. Nous ne 
connaissons pas non plus , quant à présent du moins , aucune mon- 
naie impériale frappée dans le Berry , à moins qu'on ne veuille , 
avec Catherinot , regarder comme toiles les médailles de Crispus 
au monogramme BHR, ou de Constantin et de Théodose, à celui de 
S-ignata M'Oneta A^ariciB4turigum. Nous arrivons ainsi successive- 
ment à l'époque la plus florissante et la moins contestable. Avancum 
a déjà abandonné son nom antique , pour prendre et conserver 
(léfinivement celui de la nation dont elle était la capitale. Ici se 
placent encore tout naturellement les monnaies des rois de France , 
frappées à Bourges ou dans le Berry , ainsi que le$ deniers de U 
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deuxième race ; car jusqu'à présent nous ne pouvons y rattacher 
aucun des monétaires de la première race à l'époque à laquelle nous 
sommes arrivé. La splendeur monétaire de Bourges acquit encore 
fin tel développement , qu'on y a compté jusqu'à trois hôtels des 
monnaies : le premier était situé dans la rue de la Vieille-Monnaie , 
à côté du prieuré de Saint*Michel ; le second , dans la rue de 
Jacques*€œur , à côté du superbe hôtel de cet étonnant industriel 
et le troisième , dans la rue des Augustins. 

L'origine des monnaies si curieuses des barons, des comtes, des 
ducs , etc. , a fait long^^temps l'objet de recherches critiques de toute 
nature. Il nous parait hors de doute qu'elles durent leur existence 
aux abus , aux usurpations , ou si l'on veut même à la tolérance 
ou aux privilèges accordés par les rois. Quoiqu'il en soit, cette fo- 
bricatioQ ne remonte point au-delà du x® siècle , et parait s'être 
prolongée, sur quelques points, jusqu'au xvn* siècle , quoique le droit 
de monnayage ait été ou vendu , ou abandonné, ou enlevé de vive force. 

Ces documents ne sont pas les seuls sans doute sur lesquels doit 
se baser l'Histoire Monétaire : dès ce jour s'y joignent des monu« 
ments d'une toute autre nature , moins durables et par conséquent 
plus rares; ce sont les chartes, les titres, etc. Un jeune savant, de 
Bourges, s'est emparé de ce sujet, nul ne nous dira mieux les di- 
plômes , les privilèges , les ordonnances , les donations , les contrats, 
les paiements, les annales, les chroniques et la biographie critique 
du Berry • Notre travail sera le complément du sien ; alors seulement 
on pourra mettre en regard la date du privilège et celle de son ex- 
ploitation» 

Les monnaies seigneuriales furent extrêmement multipliées dans 
le Berry; aussi n'avonsrnous ni l'espoir ni le projet de les donner 
toutes, en supposant qu'elles fussent connues. Ce fut précisément là 
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une des causes des guerres presque continuelles et de ces inces- 
santes querelles que Thistoire elle-même ne put enregistrer qu'en 
masse. On sait, en effet, que les plus hauts barons, les plus puis- 
sants seigneurs, les comtes d'Anjou, par exemple, qui possédaient 
les comtés de Blois, de Chartres et de Champagne, inquiétaient sans 
cesse, sous ce prétexte, les pays ihtetmédiaires , tdsque le Berry» 
le Gâtinois , le Sénonois , etc. Leurs vassaux étaient nombreux , et 
pour les engager à détruire enfin les types monétaires , qui bles- 
saient tant leur orgueil , ils leur distribuaient encore les antres 
châteaux qu'ils possédaient 4ans le Berry et le Bourbonnais, et qui 
soutenaient si iiiq>ertinenunent la dissemblance de leurs monnaies 
contre leurs hauts et puissants voisins. Jusqu'à présent, cette mul- 
titude de barons est inconnue historiquement et même monétaire- 
ment ; Timpulsion récemment donnée à l'histoire , et par suite à la 
numismatique, comblera probaMement un jour cette immense 
lacune. 

Les monnaies seigneuriales qui nous restent ne sont pas toutes 
d'une attribution facile, car malheureusement , comme celles des 
Gaulois , elles n'ont pas toujours été nominatives , et l'histoire 
écrite ne vi^it aussi que très-rarement à notre secours. L'usage de 
mettre l'effigie et les noms, surtout à l'exergue, se p^dit insensi- 
blement aussi , et ne fot guère rétabli que lentement et progressive- 
ment ; la domination romaine avait fait oublier cette tradition et 
rétrograder nos tisages. Ce fut de 1149 à 1250 dans le midi de la 
France, de 1150 à 1191 dans le nord, et enfin dans le centre de la 
France, dans les contréesdont nous nous occupons, de 1093 à 1160. 
C'est à ces époques diverses en effet qu'apparaissent les noms or- 
gueilleux de tant de seigneurs ; car toutes les monnaies anonymes 
sont justement regardées comme antérieures ; telles sont celles dé 



DU BERRY. M 

NeTers, de Bourbon , de Saint- Aignan , de Vlèrzon, etc. Vers ces 
mêmes époques, la main bénissante fut complètement délaissée 
pour les effigies seigneuriales; c'est alors que parurent aussi les 
tètes laïques ayec la couronne triperlée, trifoliée, trifleurdé- 
lysée y etc. 

Nous serions entraîné beaucoup trop loin et nous abandonne- 
rions d'ailleurs la marche rigoureuse de toute Histoire Monétaire , 
si nous nous arrêtions à énumérer tous les barons qui frappèrent 
monnaie dans l'étendue de la province , et dont nous ne possédons 
aucun type. Ce qui nous guide toujours , ce sont les monu- 
menls métalliques , et la plus petite digression dont ils ne seraient 
pas la première et Tunique base , serait étrangère à notre plan. 

CiMnme le prouvera le Tableau de Synchronisme Monétaire , le 
Berry fut cette fois du moins tout-à-fait dans le progrès , si même il 
ne donna pas la première impulsion. Ce qu'il y a de remarquable 
encore , c'est que la plupart des petits seigneurs berruyers , imagi- 
nèrent même des formes nouvelles; ainsi ceux de Châteauroux 
remplacèrent Tastre celtique par une palissade, emblème, symbole 
parlant des idées ou des habitudes de leur époque : les Sires de 
Mehun élevaient des murailles crénelées ; les vicomtes de Brosses 
leurs bottes de vei^ettesou mieux leurs fascines, etc., etc. Le pro- 
grès était enfin tellement naturel alors sur cette bonne terre de 
Berry, que notre travail même en apportera plus d'une fois la preuve 
contre l'opinion du savant Lelewel, qui prétend par exemple, que la 
première monnaie connue du Berry parmi les laïques , n'est que 
de 1060 et de la ville de Déols. 

L'Histoire Monétaire du Berry serait incomplète si nous omettions 
de parler des médailles frappées par les archevêques; il est aussi 
d'autres monuments dont nous devons faire mention d'une ma- 
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nière toute particulière; c'est la chronologie métallique de la 
mairie de Bourges ; cette longue et belle série numismatique , peut- 
être unique au monde, n'est point en effet dénuée d'intérêt. 

Après ces dernières , viennent tout naturellement se placer aussi 
ces pièces curieuses si imparfaitement connues , que Ton a prises jus* 
qu'à présent, ou pour des jetons ou pour des monnaies, et qui 
n'étaient ni l'un ni l'autre , dont l'usage n'est même point déter- 
miné , et que Ton nomme mcreaux. A quelle époque furent-ils 
imaginés? A quoi étaient-ils destinés? Avec'quels métaux étaient-ils 
fabriqués? 

La première question ne se rattache point à notre histoire et ne 
serait que d'une faible utilité; nous en dirons un mot pourtant après 
avoir examiné la seconde dans ses rapports avec l'Histoire Moné- 
taire du Berry. Posons d'abord comme un fait d'une certitude ab- 
solue» que tous les méreaux que nous avons eu l'occasion de voir, 
tant en France qu'à l'étranger, avaient été découverts dans les villes 
où le cuke avait établi des entreprises colossales; et la plupart, pour 
ne point du*e tous, furent frappés par les chapitres ; c'est ainsi qu'on 
a tout récemment découvert à Lille un trésor monétaire composé 
de pièces de plomb ( probablement des méreaux ) et des méreaux 
appartenant au chapitre de cette ville. Quel fut donc l'emploi de ces 
bizarres monuments métalliques trouvés en si grande abondance à 
Bourges, à Issoudun, etc.? 

Si en l'absence de toute espèce de recherches antérieures , pu- 
bliées du moins, nous rapprochons attentivement la forme des 
caractères graphiques de ces assignats métalliques des époques cer- 
taines ou probables auxquelles on peut rattacher les différentes 
phases de la construction des miraculeuses cathédrales qui ornent 
la majeure partie des grandes villes de l'Europe , on sera tout na- 
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turellement conduit à peoser que cette jnoimaie. d^attcfi^ < qui ', 
quelquefois xu^e, porte cette (Jénamin^ttoii de nuninai^, «(Htvaît 
à cpofitatçr len<w[ibre des journéea de travail de chaque ouTrier. Qn 
exhi^t entité cette lettre de diai^ge^ souveUe esp^edetegsÀrÇ;,. 
et Toa payait à vue qui que ce fut qui l'a présentât.. C'étfiit d'^^lleur^; 
un usage géuéralemeat établi a. cette épocpe » beaucoup plfiseoniv 
mode et beaucoup, moins coûteux que des fragments de parche^iûn 
ou de carton méine^, qii'il^aurajit fallu renouveler beauppup trop, 
souvent et qui étaient peu propices à la circulation dans faïqs ce&: 
grands centres d'immenses travaux religieux» Lesméreaux» dont 
Tusage ne s'est, conservé que dans certaines villes manu&cturières 
ou industrielles de l'Angleterre , dédaignés partout, sont deyenus 
très-rares , et cçux que j'ai vus en très-petit iiombre , soit à Colçgne » 
soit à la Haye , etc. , n'étaient mènp^ ni connus ni appréciés ; suissi je 
regrette beaucoup d'avoin^aré tout récemiffent un beau mérel de 
l'église de Notre-Dame<desrTables de Mont{>elli6r. 

Un pareil moyen d'arrêter un compte ou do reconnaître une 
dette y un«droit , etc. » offraU réellement trpp d'avantages pour qu'il 
n'ait point été imaginé de fçrt bonne heure dans l'histoire humani-* 
taire. Aucun docun^ent nç ptouve sans doute que les beaux mo- 
numents de l'Egypte ou de la Grèce furent ainsi élevés » mais tout 
tend à le faire présumer. Il n'en est point de môme pour ceux de la 
Péninsule italique , très-probablement des Gaules elles-mêmes et 
de tout le monde romain. L'antiquité latine possédait des méreanx 
de différentes espèces et de destinations diverses qu'elle nommait 
tessères : il y en avait pour le théâtre, c'étaient les plus riches; pour 
les gladiateurs; pour les libéralités; pour les conviviales; pour les 
militaires; pour le droit d'hospitalité , etc. ; en d'autres termes les 
Romains étaient dans l'habitude d'appliquer l'usage de ces méreaux 
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à uue infinité de circonstances. On peut voir, par exemple, dans 
les Future (TErcolctno (1) nn mérel antique : d'un côté est la vue 
extérieure d'un théâtre ; de l'autre , le nom d'Eschyle , en grec , 
accompagné du nombre xn. Sur là même vignette s*en trouve un 
autre ayant d*un côté un édifice demi^irculaire , au milieu duquel 
s'élève une espèce de tour : c'est un hypodrome , sans doute ; au 
revers est , en grec , le mot Hémicycle avec le nombre romain xi , 
et au bas le nombre grec correspondant. Les tessères des gladia- 
teurs attestaient qu'ils avaient combattu ; ceux-ci avaient la forme 
incommode des carrés longs. Antoine Augustin, Gruter, Rei- 
nesius^etc, en ont recueilli de cette espèce , ainsi que Fabrctti 
dans son précieux Recueil d'Inscriptions. 

Ce n'est peut-être point encore dans l'emploi de ces tessères que 
tous les peuples néo-làtins puisèrent l'usage des méreàux , mais bien 
dans ceux des empereurs et qui portaient la dénomination de li« 
béralité. Ainsi , dans quelques cabinets , on trouve des tessères que 
Ton distribuait au peuple pour qu'il allât recevoir les présents 
qu'on lui distribuait, soit en bled , soit en huile, soit en ai^nt, soit 
en toute autre chose d'un prix moins considérable. On ddit ranger 
dans la même classe les tessères conviviales qui donnaient droit , 
en les présentant , de prendre part aux festins publics. Ceux-ci , 
selon Boldetti, d'après Lampridius, furent imaginés parHeliega- 
baie, etc. 

Telle est donc l'origine et l'histoire des méreaux modernes : c'est 
tout simplement une tradition , un usage que son utilité seule a fait 
conserver et qu'elle a protégé contre l'oubli des siècles tant que 
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leur emploi fut nécessaire. Si maintenant nous Yonlons procâser 
la date de son introduction dans les relations sociales , n'importe 
à quelle époque de notre existence humanitaire, je ne serais pas 
éloigné de croire que tous les peuples à histoire monétaire durent 
nécessairement s*en servir daQS des circonstances analogues. Il est 
à regretter, sous ce point de vue, que les peuples de Fanti^ilé 
n'aient pasplusmisdedatessurlestessères que sur leurs médailles: 
un seul cas pourtant fait exception fort heureusement à cette règle 
générale : c'est un tessère marqué du consulat de M. Terentius et 
de C. Cassitts/ c'est-à-dire, par conséquent, de Tan de Rome 68i. 
Telle est, selon nous, Thistoire, Torigine et la filiation des mé<* 
reaux ; du reste , un fait mcontestable qui nous paraît rigonrease-* 
ment ressartir de tous ceux que nous ayons eu l'occasion de voir 
dans différents mmées , c'est que jamais les monuments de oe - 
genre n'ont pu servir de monnaie , alors même qu'ils en portaient 
le titre. 

De quelles matières furent composés les méreaux , depuis ' 
l'antiquité jusqu'à nous ? Elles furent très^ivenes : les unps étaient 
chères , les autres à vil prix. Cela devait être , puisque ces tessères , 
comme on le voit, étaient appliqués à des personnes et à dés usages 
bien différents. L'antiquité nous en a laissé quelques-uns en ivoire, 
et cela^git nous étonner à bon droit , lorsqu'on se rappelle combien 
cette substance animale était rare chez les anciens , et combien son 
prix était élevé. Ceux-là étaient , il est vrai , destinés aux repïrésen- 
tations scéniques , e'est-à-dlre aux plaisirs de la bonne société. Les 
plus communs étaient en fer ou en plomb : c'est avec ces matières 
que furent faits tous les tessères du moyen âge : parmi ceux-là les 
derniers sont encore les plus rares. 

Après les méreaux , viennent encore quelques autres monu* 
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ments métalliques à empreintes variées » que nous ne safiriqQS; 
passer sous silence ; ce sont enfin les jetons firapipés dans le Berry. 
Lorsque les annales métalliques d'une province peuventprésenier 
dans leur chronologie des noms tels que ceux de Charlemago^ , de 
Louis 1 9 de Cfaarles«>le-Ghauve , de CharlesJe*Simple » de PhUippd^ 
le-fiardi , de PhUippe-Anguste , de Philippe-le-Bel , de Raqq} , de 
Lotfaaire , de Louis rVIl y de Richard-CœurHie-'Lion , du duc Jean , 
(le Louis XV , de Louis XVI , du gmnd Gdbert , de SuUy » etc ; lî^le^^. 
à. laquelle il ne manque que le nom de Bourdaloue , on pouiri^t se 
contenter de Téclat que de pareils noms j^teo^t sur le récit , S3ns. 
îdler en emprunter encore quelqi(^autre aux relations étrangères. 
Tci se t^minoait donc natureUeoient lliistoire monétaire du 
Berry » ici aussi devraient s'arrêter nos investigations i mais conuBt^ . 
rtûstoire d^nn peuple ne se borne jamais à ce qu'il a fait lui seul ; 
qu'elle s'étend forcément à ce qu'il a Êiit avec d'autres nations »^ 
tant sous les rapports industriels ou commerciaux, que sous le&. 
rapports politiques, l'Histoire Monétaire d'une provinœ ne saurait 
être non plus teUement i*estreinte , que ces relations inévitables 
np l'aient enrichie de monuments métalliques étrangers, souvent 
utiles d'ailleurs pour l'histoire générale , et que l'on ne saurait 
dès-lors passer sous silence sans laisser son œuvre toutÀ-fait in- 
comjdette > et souvent même sans priver la science de monnaies 
ou de médailles uniques* Il est clair toutefois que , parmi ces monu-^ 
ments étrangers , Ton ne saurait faire entrer de vive force toutes 
celles que des fouilles font jourpellement découvrir , et tout*à-faîC 
en rapport avec la nunusmatique connue ou Thistoire écrite* Ainsi 
les coloniales des Gaules , de même que les impériales d'Orient et 
d'Occident, doivent naturellement se trouver dans un pays qui fut 
si long-temps sous la domination romaine. Ces dernières d'ailleurs 
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n'ajoutent absolument rien à l'histoire des relations écrites du 
Berry, et n'ont que le triste privilège de nous rappeler cinq cents 
ans d'esclavage et de soumission. Il n'en est pas de même des pre- 
mières qui appartiennent réellement à l'Histoire Monétaire des 
Gaules. Nous omettrons de même les différents types monétaires qui 
se rattachent à l'histoire métallique de l'Hellénie et qu'on trouve 
également dans la province du Berry ; elles constituent d'ailleurs des 
séries sibien connues et si souvent publiées, qu'ellesformeraient réel- 
lement ici un double emploi , puisqu'on peut les retrouver plus com- 
plètes dans des traités spéciaux , et seraient même sans nulle uti- 
lité historique pour nous. Il n'en sera pas ainsi lorsque le Berry 
oflrira , par exemple , des monnaies inédites, ou mal attribuées , ou 
très*rares , ou peu connues de peuples lointains et qui suaient 
propres à mettre hors de doute des relations sociales dont nous 
n'avons d'ailleurs aucun autre témoignage. Ici il y a évideminent 
double intérêt scientifique ; relations révélées d'abord , puisqu'elles 
ne furent point frappées dans le pays , partant qu'elles durent y 
être apportées pour y circuler, et enfin publication de médailles 
curieuses sous différents rapports. Toutes celles qui seraient dans 
ce cas nous paraissent devoir entrer nécessairement dans l'Histohrc 
Monétaire de la Province, et servir même à l'établir de la manière 
la plus heureuse et la plus complète : c*est donc par colles-là que 
nous terminerons nos recherches. 
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Ge. n'est point ici que nous rapporterons tout ce que nous âvonsà 
dire sur la Géographie de la Nation des Ibruiches : nous ne pouvoià 
traiter cette importante question »que dans ses rapports avec notm 
but. Avec les idées actuelles sur ce qu'on nomme unè^natiofa, 
je conçois très-bien que Ton ne puisse que difficilement croirt 
^'un aussi petit espace de tcrrein ait pu former à lui seul un État. 
Onpenseraissms doute, avecplusde peine encore, que la province dé 
Berry ait été divisée en plusieurs associations politiques et qu'elle ait 
uasi grand nombre do villes ayant battu monnaie à des éqoques diffé- 
rentes : je conviendrai même , à ce propos , que cette province ^l 
Irès-prc^ablement la seule qui offre aux antiquaires un parefl 
exenq^lcf d'opulence monétaire ; mais avec un peu d'attention ùh 
s'apercevra bientôt qu'elle ne dut, après tout, cette richesift 
inouïe qu'à deux modifications sociales presque identiques. 

L'orbe gaulois ou plutôt la Gaule Celtique^ avait pour limites iei 
deux mers, le Rhin , les Alpes et les Pyrénées: ira Romains la divf& 
seront en trois provinces : la Belgique , la Celtique et l'Aquitaine. 
Chacune d'elles était encore naturellement subdivisée en pagi, pays 
ou peuples dont le nombre n'est pas même approximativement connu* 
Josephe, Appien, Plutarque, etc., en comptent jusqu'à quatre cents ; 
la, certainement, n'est point encore la vérité, et ce senties plus impor- 
tants que ces auteurs auront seulement daigné mentionner, ou peut- 
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être même les plus connus. G^est d'autant plus probable , que lé plus 
puissantde ceux-là , lesNerviens, ne comprenaient pas plus de 300,000 
âmes de population , tandis qu'un très-gradd nombre n'en offraient 
pascent mille. Telle fut l'origine et la cause d'un système fédéral , 
dont l'Histoire Monétaire du Berry nous offrira plus d'une preuve. 
L'étude approfondie de la numismatique gauloise démontrera du 
rœteun jour la vérité détentes nos assertions ; car les efforts tentés 
ea son absence jusqu'à présent n'ont absolument rien produit : en 
efièt, depuis Jean Le Maire, qui écrivit sur cette question en lS3t 
jusqu'à M. Amédée Thierry , plus de soixante auteurs s'en sont 
infiructueusement occupés. 

Comme on le voit sur la Carte Géô-Mônétaire (pi. i) cette province 
fut composée de plusieurs Nations, et la numismatique générale des 
Gaulois tend à établir que chacune d'elles avait une constitution 
politique particulière aussi variable que l'étendue de leur territoire ; 
quelque fois même une sous-préfecture est beaucoup plus grande que 
la circonscription de la plupart d'entre elles, et pourtant chacune 
usait du droit de battre monnaie chez soi ou dans les Capitales amies. 

Tousles États celtes qui n'étaient point en république, dirigée par 
un corps privilégie, avaient un chef qu'ils désignaient sous un 
titre différent selon leur constitution sociale. Lorsque la peuplade 
était toute guerrière , le chef à la fois civil et militaire se nom- 
mait Bren , mot que les Grecs et les Romains prirent pour un nom 
propre ; chez d'autres ils portaient le titre de Yer-go-breelh , qui 
vent encore dire, en gaélique , homme du jugement. Dans tous les 
cas leur puissance était fort limitée ; aussi Àmbiorich le confessc- 
t-il franchement aux envoyés de César, dans une circonstance qui 
(ait honneur à nos ancêtres , et dont nous allons dire un mot. Le 
sénat des EdQi était on ne peut plus disposé à trahir la patrie en 
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faveur des Romains , mais Dumnorieh et le peuple étaient contre eax. 
Ce fut dans cette terrible conjoncture que le Vergobret , qu' Am- 
biorich enfin , fut oblige d'avouer son heureuse impuissance : c Je 
dois , dit-il lâchement aux envoyés romains , une grande recon- 
naissance à César pour ses nombreux bienfaits. . • . Aussi n'est-ce 
pas de mon avis ni de mon consentement que le camp des Romains 
a été assiégé ; la multitude Ta voulu et sa puissance est égale à la 
mienne » Ici la couronne était élective , et partant celui qui la 
donnait supérieur à celui qui la recevait : c'était la délégation d'un 
droit qu'il exerçait sous l'approbation de tous. D'autres fois , il est 
vrai , le sceptre était héréditaire ; César en signale aussi plusieurs 
exemples surtout chez les Arvernes , mais alors cette forme protec- 
trice n'était pas sans intrigues ni sans tribulations. 

Les Nations de l'antiquité , avant l'empire romain , ne ressem^ 
blaient guères à ces associations monstrueuses qui se partagent le 
globe moderne : c'était encore là une des causes de leur extrême 
faiblesse à laquelle ne remédiait même pas le système fédératif ; 
aussi les historiens romains , César excepté , avaient-ils fort peu de 
considérations pour ces Vergobrets , que presque jamais ils n'ho- 
noraient du titre de rois , mais qu'ils désignaient de préférence par 
la qualification de roitelets (re^u/t). Quelles furent les limites du 
pays des Ibruiches? L'histoire se tait encore sur cette question ; mais 
en jetant les yeux sur la Carte Géo-Monétaire du Berry , on pour- 
rait les déterminer approximativement. Ainsi en supposant tfno 
étendue, quelque rélrécie qu'on le voudra , aux Nations clrconvoî- 
sines et confédérées , la nation ibruige ne pourra jamais reculer ses 
limites au-delà d'un très-petit nombre de lieues» à partir du centre, 
c'est-à-dire d'Avarie. 

Jusqu'au moment où nous sommes parvenus , les Gaules furent 
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donc sabdivisécs en une infmitë de nalions et toutes eurent un 
système monétaire qui cessa presque complètement dès Tinvasion 
romaine; je dis presque, car il se trouva des Vergobrets assez 
lâches pour accepter leur titre et leur autorité de Rome : investi- 
ture y du reste , dont ils ne jouirent pas long-temps. 

Diverses carrières des Gaules qui n'ont été rouvertes que de nos 
jours, attestent que nos ancêtres étaient extrêmement habiles dans 
Texf^itation des mines, fort long -temps avant la conquête. 
Ces peuples nous paraîtront vraiment étonnants sous ce nouveau 
point de vue , si nous nous rappelons qu'ils ne possédaient absolu- 
ment aucun de ces moyens avantageux dont le progrès des sciences 
et des arts arma les mains infdustrielles de nos mineurs. Nous avons 
été assez heureux , dans plusieurs carrières abandonnées , pour 
retrouver en place jusqu'aux coins en fer dont ils se servaient 
pour pénétrer au sein des mines les plus profondes, on enlevant 
successivement des couches calcaires, ou autres, d'un volume pro- 
digieux. Cet art, du reste, était si puissant parmi les Gaulois et si 
connu de leurs ennem is, qiie c'était précisément une des causes de 
l'extrême terreur qu'ils inspiraient aux Romains et même à César. Ils 
se servaient souvent de leur profonde expérience dans ce genre d'ex- 
ploitation , pour miner les travaux , les camps , les retranchements 
des armées qu'ils cherchaient a vaincre. Parmi les nations gauloises 
qui se livrèrent à cette riche industrie , il faut placer en première 
ligne celle dont Avarie était a la fois le centre e< batelier mené- 
taire , ainsi que la plupart des populations voisines du Nivernais , de 
la Bourgogne et delà Franche-Comté. Ce sont les Ibruiges surtout 
qui retiraient du sol tous les produits métalliques dont ils avaient 
besoin. La métallurgie ne peut être séparée tles préparations diverses 
auxquelles chaque iqLétal peut être soumis , avant d'être employé 
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parlw arts sidérotechniques ou l'industrie. C'est ce qui nous exr 
pUque pourquoi nous découvrons encore sur différents points des.; 
Gaules des traces incontestables de forges où Ton travaillait aussi le. 
métal épuréet que favorisait l'exploitation des forêts voisines* Tandis; 
que les £dui avaient obtenu une grande célébrité par la fabrication 
dos ornements de toute nature, soit en or, soit en argent , les.Ibrai» 
ges brillaient par la fabrication monétaire ou numismatique, par 
la trempe du cuivre , qui devenait ainsi le rival de Tacier ibéri^ , 
dont le Musée du Cher offre un exemple bien rare aussi dans nu 
sabre gaulois, nncrusté sans doute primitivement et d'une assez 
belle conservation. Cette Nation industrielle exploitait aussi Ie«^ 
mines de plomb, et leurs architectes étaient dans l'habitude dere^ 
couvrir le faite de quelques monuments avec ce métal ; mais ils s*eift 
servaient toutefois beaucoup moins que du cuivre , aussi verrons^noos . 
plus lard que l'Histoire Monétaire nous fournit fort peu dé moim- 
mcnts de ce *métal. Quant à l'étain, dont ils faisaient ittage aussi» 
c'étaient les Britanni qui le leur fournissaient et qui le travaiUaieÀt 
beaucoup mieux ; telle était la principale industrie des habitans des 
lies Cassitcrides qui furent assez heureux pour avoir à leur tète lam»- 
gnanime Boadicée, à l'heure de l'indépendance et de l'insurrectioD^ 
Il est donc incontestable que l'emploi des produits métallu^iques . 
avait fait d'immenses progrès à Avarie , ce centre important à» . 
plusieurs nations gauloises : ses citoyens eurent la gloire d'imaginer 
d'étendre l'étain à chaud sur le cuivre et fabriquaient ainsi de la., 
vaisselle métallique très-bien étamée, dont on retrouve encore de., 
temps à autres de rares fragments». La métallurgie s'appliquait d^ 
alors à toutes les industries dans lesquelles excellaient les Ibruichet . 
et surtout les citoyens d'Àynric* La fabrication des armes ^ rhamsh. 
chi^ment et réquipemeat dos chevaux » la confection des biges^ ^tç^; 
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lODt enfin recevait à Avarie des incrvstatibns métalliques du plirs 
bel'effet et qui rehaussaient à la fois la valeur et la beauté de leurs 
différents ouvrages : toutes ces vérités ressortent des laconiques 
aveux , assez rares toutefois , de nos barbares vainqueurs. Les Gautes 
^ient incontestablement , comme nous venons de le prouver et 
coDune nous Pavions déjà dit, le pays le plus industriel de l'anti- 
quité et le plus riche si Ton en croit Diodore de Sicile (1), Stra- 
bon (2) , Cicéron (3) , etc. Mais c'est surtout dans Posidonius , témoita 
4K:nlaire , qu'il faut lire tout ce qu'avait réellement de merveilleux 
'le luxe de nos ancêtres, et par suite des Ibruiches et d'Avarie , 
leur capitale {}) : on pourra s'expliquer alors le luxe étonnant deis 
Dames gauloises qui ne paraissaient jamais en public que couvertes 
lie bagues, de boucles d'oreilles , decoUiers , dtbracelets, de plaques 
^or massif , etc. qui devinrent aussi la proie dé la rapacité romaine. 
Les écrivains qui ne jugent les événements anté-historiques que 
^Taprès l'étroitesse de leur horizon regardent comme une exagé- 
ration grecque ou romaine, le proverbe sur le luxe gaulois : leur 
principale objection consiste dans la variété des monnaies que nous 
î^oB^édons , et sustout dans l'imperfection du dessin de la majeure^ 
iteirtie ; mftis les historiens né sont-ils point unamimes sur cette opu- 
iétice éblouissante? Ne s'accordent-ils donc pas à dire que les Ro- 
iMains découvrirent dans plusieurs étangs sacres des richesses im<- 
meweâ et que les exactions romaines elles-mêmes Ue les épûisèrëûit 
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jamais? Ne racontent-ils pas que, malgré tontes ces causes réunies 
de déprédution ou d'appauvrissement, la Gallia Comata donna a 
Claude qui la traversait une couronne en or massif du poids de 
neuf livres? Ces richesses immenses n'étaient pas seulement un ré- 
• sultat purement métallique, c'était encore, et en très-grande partie , 
le produit du commerce et de l'industrie. 

Cette opinion , contraire à tous les faits comme à l'histoire éHe- 
même , a pu se baser aussi sur les dimensions si exiguës des mon- 
naies gauloises parvenues jusqu'à nous ; mais il ne s'en suit pas du 
tout de cette circonstance bien avérée , que nos ancêtres n'eurent 
point de monnaies ou de médailles huit oadix fois plus grandes. Ce 
luxe proverbial, dont ils faisaient parade , nous autorise même suf- 
fisamment à suppo^r le contraire ^ de bonne foi , comment les 
monnaies ou les médailles de cette dimension soit en or, soit en 
argent , auraient-elles donc pu échapper à l'avidité permanente de 
la puissance romaine , au pillage successif de tant de nations bar^ 
bares> au vandalisme- des orfèvres et au torrent des siècles? 

Quel était le gouvernement des Iburiches? L'histoire ne nous a ri^i 
transmis sur cette question^ et s'il nous est permis de hasarder queK 
que conjecture sur ce sujet, sansnous éloigner toutefois de ce qu'ai»- 
testent les documents métalliques , nous avouerons qu'une foule 
de considérations , trop longues pour être déduites ici , nou& por- 
tent à croire que ce fut la monarchie héréditaire quoique jusqu'à pv^ 
sent, pas un nom de Yergobret ne nous soit parvenu. En temps de 
guerre , le pouvoir exécutif était délégué à un Bren qui comman- 
dait souverainement hors du pays. Dans les temps les plus reculés, 
lés Vergobrets ni les Brens ne mettaient point leur eCQgie sur bi 
monnaie; la nation seule s'était réservé le droit d'y mettre ses en^ 
blêmes mariés à ceux de quelque capitale confédéré^. Ce droit' ne 
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Ait usurpé par lea chds qu'après le siède d'Alexandre. Il y avait 
d'ailleurs des moimaies de trois e^>èces s les unes coulées par les 
villes lonMiu'elles étaient presqu'aussi puissantes que la nation elle- 
même ; celles-ci offraient leurs types particuliers : d'autres coulées 
au nom de l'état ; alors on y voyait son nom , son type général ou 
commun uni au cheval gaulois et en6n celui de la nation. Les 
monnaies de la troisième espèce offraient l'effigie du Yergobret , usur- 
pateur ou tyran ; au revers les armoiries parlantes de la nation. 
Il en fut donc de la puissante Avarie comme de bien d'autres cités : 
les nations voisines abritèrent leur faiblesse politique sous sa force 
et son éclat. Lesibruichesacceptèrent comme alliésles Cambolectri , 
les Carentoni, les Vtrodures, les Xoldunenses, les Magdunensés , 
les Vaslanenses» et ce sont eux seuls pour ainsi dire qui Joints aux 
.Carnutes, formèrent l'armée libératrice commandée par Vercin- 
gentorich , si digne d'un meilleur sort et dont pas un monument n'a 
pu nous transmettre l'effigie. Cette fédération ressort de l'alliance 
des symboles url)ains ou nationaux sur une même monnaie : telle 
est la cause et l'or^ine de la puissance que les Ibruiges offrirent 
aux armées césariennes et qui se fut opposée à leur victoire si les 
divisions Intestines provoquées par le génie romain, ou peut-être par 
cet esprit de vertige quU'empare des peuples dont l'heure mortelle 
a sonné, ne fut venu aplanir sa route et en diminuer l'impossibilité. 
L'histoire monétaire de toutes les nations dans l'enfaûce huma* 
nitaire estabsolument identique et retrace les mêmes vicissitudes , 
les mêmes progrès , les mêmes améliorations. Les signes représen- 
tatifs de la propriété, chez les Gaulois, furent d'abord des morceaux 
de métal coupés carrément : a ceux-ci succédèrent les rouelles dé- 
crites p;ir. 91- de Saulcy (1); et de .celles-ci aux anneaux numisma-* 
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tiquM, ii n'y eist rééUetneiit qa'ùn pas^o^ne peM pkiai Datuelle- 
menfe francliîsnbla. César, <la»9ciin passage mal' interprété du cm- 
quièma livre de la Gaeire ^s6aiile$^ (cap. 12) » dît poai^teiiient 
des Bretoss : Muntur mU numm^œr^s autamnuhs fertek : la version 
grecque des Gommoataires vieni; encore h Tappo^de cette variante, 
observée dans plusieurs manuscrits , pmsqu'eRe porte dtèt^m 
sidermois* 

Noua D'avonspu retrouver de ces plàqoes carrées percées au cen- 
tre r pour être enfiléesa Taided'uB copdo»comine les monnaies cbi- 
ncHses » mais il est on ne peut phis ftéqu^t de rencontrer dans 
rtbrua des. roneUes: épaisses^ Nous ii^v<ms pa» été plus heureux 
qutot aux anneaux numismatiques en fer ouren bronze, ni aux palets 
troués conune ceux que Vbn voit si firéquemment dans les collections 
monétaires des Anglais. 

Lorsque les Gaulea purent rentrer dans^ leur droit et dana leur 
libertéy.lorsqu'ellespurents'éléver ind^nées et crier r Honte et IforC 
aux Romains! chaque nalkm* repril , sous de nouveaux ehefe, leur 
antique ctrconscriplioD, leur autonomie et le droit oublié de frapper 
UKMinaie. Lorsque le temps où la guerre avait ruiné les villes mo^ 
nétaires , c'est sur un autre* point de la circ^onacription nationale 
anti<|M que les ncwreaux VergohretS', les noumaux Brens, décorés 
des titres de Bues , èe Barons, de Comtes, de SSres, etc., frappèrent 
monnaie. Ainsi à Avarie suGcédïi> Bourges , à Déola Gastrum Ra- 
didpht, à Mediolaiium Gaatrum MeiUiantis, à Virodurum Vier^^ 
zon, etc. (pi. i). Vbiffii ce qui expRque pourquoi notre Carte Moné- 
taire oifee pour l^aiitiquité conune pour les temps modernes , un 
aussi grand nombre de villes, et peut - être* même aurions^'-nous 
pu Fétendre enoove , s(, au lieu de né nous laisser guider que 
par les documents métaUiquafi^ nous ttwms vaukLcuoire aux %f%» 
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ditîûi^, rhîstoire. TeU«6 «Mt dMC tosdeui ttMMlîfieatîons mciaies 
qui, dàna lee temps aftbé-bî$toriquM %t dans les temps uoderaes, 
enj^^ueni le grand nombre de viles monétaires qae présente le 
fieiwy. 

On doit coneeiNHr dès lors da qaeiie impertance est pour This- 
toire r^tude'des «doonmënts mëtal^uesqtti lui serrent de base «i 
de preave , et par suite blâmer aussi l'opiniott de M* Carl-i^n B^^, 
qui , dans le onziène numérodu Journal Numismatique de Hanovre , 
n'a point épargné les opinions 4e MM. de la Saussaye, de Saulcy et 
Cariîer,;sar b dasai&calâm et Tattribution des monnaies galliques. 
Cet antiquaire n'attosbe aucune importance à ces docmnents, les 
seuls qui puissent nous aider à reconstituernetre Histoire avant Tin- 
vasion romaine : il les considère, non senlement comme barbari. 
maisencore comme des reproductions de la numismatique grecque; 
prof osidons tmit «usai madmissibles aujomrd^lnii que celle qui nie 
la làbricatîon monétaire des fiaules avant Tinvasion romaine , épo- 
que à laqndle elle oeasa bien évidemoMot. ConcevrailKm , en effet, 
qoe ces barbares vaimpiears eussent permis aux vaincus de battre 
encore aonmie à Tefifigie et an nom de leurs Yergobrets? 

On découvre lrès-fféqnemii»it dans toiAe l'étendue des Gaules 
des nMHmaîeB de la périodegaiiloÎBe pure appartenant aux Iburiches; 
ce fut vers la fin de cette période , qwi^iis coulèrent déjà des mé- 
daiUe^, d'une dimension excessivement rare. Un des monuments 
les .plus cutienx du Musée du Cber , pniaopie je n'en connais point 
d^ntDB, «oit en France, soitàrëtranger, est sans contredit un moule 
gantois : c'est sans douie «ne découverte toujours importante que 
oello qui nous fait connaître les instruments -de monnayage des 
Naiians éteintes , «pielle qn'»t été i'étendne de leur puissance ; mais 
combien celte importance acquiert encore pins de force, lorsqu'ils 
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se rattachent à une époque excessiv^nent reculée et à notre {^opre 
histoire. Ge que nous allons en dire » suffira j'espère pour légitima 
tous nos regrets de la perte de Tautre partie de ce moule précieux , 
composé d'une terre argileuse, a grain très-fin , et cuite au feu. Le 
côté de ce moule qui a tràyersë tant de sièdes, et que nous 
smnmes si heureux de posséder, vient à l'appui d'une des opinions 
émises au début de cet ouvrage sur la manière dont les Qaulois 
avaient conçu leur système graphique : il annonce en outre que la 
médaille était déjà parfaitement circulaire ; et sa légende est com- 
posée de lettres empruntées aux différents alphabets des peuples 
eu relation avec nos ancêtres , ainsi que nous allons le foire re- 
marquer. 

La première lettre de la légende extérieure est le mu des Grecs ; 
la seconde et la troisième sont le cA et le U des Etrusques ; la qua- 
trième , la huitième, la neuvième et la dixième , sont Vttpsihn, Yêta . 
le fHi et Tom^^a des Grecs. La cinquième , la sixième et la septième, 
sont liées : elles appartiennent à l'alphabet primitif de l'Hellénie , 
et sont les lettres r, g h et i ; la onzième est le h. La douzième et 
la treizième , enclavées dans la précédente , lui appartienn^it aussi 
et représentent le pi et le nu. La treizième et la quatorzième sont 
le lambda et le ihau des Phéniciens , et la dernière est P jf grec , pro- 
prement dit , dont l'emploi s'est perpétué jusqu'à nous. 

J'ignore complètement comment les Grecs et les Romams au- 
raient pu adoucir la prononciation de cette {Mremiope légende : ce 
qu'il y- a de sûr, c'est que n'orânt point y intercall^ les voyelles 
euphoniques qui nous seraient nécesssûres pour l'articuler, nous 
nous bornons, pour le moment, à la traduire alphabétiquement ainsi c 
MGKLiuRGHiENOGfiPHLTT.Est^e le nom d'un Vergobret? Est-ce 
celui d'une Nation gauloise qui aurait fait fondre une médaUle à 
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Avarie? ou bien , est-ce celui d'une lîUe inconnue? Sont-ce le» ini- 
tiales des unset desautres? Il nous suffira de dire , pour le moment » 
que nous ne regardons pas la traduction de ces légendes comflde 
tout-à-£iit impossible , aidé principalement par Tétude des dtalectes 
nëo-celtes qui ont partout une telle affinité maternelle » que les 
anciens idiomes de la Cornwaille , du pays de Galles et de l'Irlande » 
se retrouvent jusque dans les dialectes de certaines parties de TA- 
frique et de TOrient. C'est ce qui explique comment un ecclésias- 
tique irlandais, ayant entrepris, en 1821 , un pèlerinage à Jéru- 
salem , et étant revenu à Alger par terre , fut fort étonné de com- 
prendre les paysans barbaresques. La même chose arriva dans le 
\* siècle à St-Pateme , Armmcain , qui , allant à la Terre-Sainte , fut 
également surpris de retrouver en Asie et en Afrique sa langue ma- 
tenielle, etc. : mais les discussions et les recherches nécessaires 
pour cette explication nous entraîneraient beaucoup trop loin : nous 
aurons d*ailleurs Toecasion de les placer dans un ouvrage spécial 
sur la Numismatique Gauloise ; now dirons seulement qu'à l'ex- 
ception du M et du p, aucune autre lettre de cette légende n'ap- 
partient à l'alphabet gaulois donné par Fabretti. 

Dans le petit cercle qui est dans te champ , et au centre duquel se 
trouve un temple , un fort , un capitole peut-être , que les moulages 
successifs ont tellement eifacé , si ce n'est le temps , qu'on le dis- 
tingue à peine , il est une légende intérieure toute aussi lisible que. 
la précédente et dont toutes les lettres appartiennent à l'alphabet 
grec primitif, à l'exception toutefois de la deuxième qui est tyrienne; 
en voici également la traduction alphsd)étiqtte :schiiiitnhanlt. 
^Ln,n*5. 

Tel fut donc rAlphabetprimitif , inopinément révélé des Ibruiches; 
gzT tontes les Nations galliques ne furent pas plus unanimes sur ce 
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..pcBBtqtte mctsait d'iMHpe$>, ^akuâ^^nie le prouvant ceux déjà {mbliés 
pw Fabrettî» par Bouterooe, etc. Jusqu'à preseot, il est îm- 
{iMttble 4e xlive Mnibien deteoips Aitejmployé à le perfeetionaer, 
àlereiidfemoiiiSiiouffd^ ptosfiOAfoi^ emfm à Taspect ^cadieuK 
4e celui de ttome^et de rBeliéuîe, et surtout quaud^ e» désespoir de 
e0us6> ils finirentpâr adopter l'iui ou l'autre de ces derwers, oamme 
nous le varrous bJenitât; car, malgré les assertions des auteurs 
aaoîeAs , il ne £uit |^e eroire que les quatre cents Nations galliques 
s'étaic^ aceondées pour prendre aux inèaies peuples exa<Aement 
les mêmes lettre^. On décou^t |adis sur les fircntières de la RhéUe 
et de la Germanie des inscriptions galliques en caractèi^s iprecs : 
après la défaite des Heli^étiens , on trouva dans leurs eamps des 
réiés, 4e& dénombr^nents de leur armée écrits de la même ma- 
nière ^ etc. ; mais il ne faut ^r dans l'objet de toutes ces assertftns 
qu'une ^Ktréone ressemblance «ra^tre raiph£d>et des Grecs ^ celui 
des G^Us» et nett pas une complète identité. Nul doute que, pour 
quelques Nations galliqaM, wîsines deseoleduies méridiciiales des 
Phocéens et des Bbodiens, ces formes alphabétiques ne dominas- 
sent réellement , mais les runi<3P*^ devaient au contraire se pré- 
senter dans ceux de la Germanie. 

Ce monwnent durci au feu, dont il porte encore l'empreinte, a 
la consistance de la brique ; la pâte «n* est extrêmement fine : il pa- 
rait être la partie supérieur du moule auquel une excessive cha- 
leur a imprimé une fissure loqgifiudinale ; c^est donc , après la pre- 
mière insmptioii ^audKMse de ÎPabretti , le plus important qui nous 
soit parvenu de toutes les nations éteintes , puiiqu'aucun autre du 
même genre ne peut lui être comparé. Considéré en lui-Haènie , il 
en ressort ensuite un fiut du plus haut int^t pour l'Kiâoire Mo- 
nétaire , c'est qu'il peut servir à décider enfin une (ftieetkm agitée 
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depuis bien long-temps, et q«e les travaux des antiquaires les plus 
illustrés n'ont pu résoudre. Jusqu'ici les moules en terre que Ton 
a découverta si rarement , ont été l'objet de longues ooniBrovttsas 
que SaTat, le P. liésetrier, Caylus, Dom Mangeart, Gmaiid*de La 
Vncelle, etc., n'ont pu lenninev. Étaient^, oonane le dit L'ib- 
Ittstre Naturaliste romain, rœuirre df'babUefr iusKiira», on knen 
les instnuBents d'ateliers monétaires légalemeitf établi»? Posée 
ainsi , la question restera toujours insoluble parce qu'on ne fidt 
aucune distinction ni de temps ni de Ueux. Un fait certain v c'est 
que les premiers essais munîsmatiqnes ne durent pas : avoir lieu, 
autrement r notre moule le démontre inoentestablement, et les 
faussaires de Tantiqaité ne purent que afemparer de ee moyen 
prûnittf pour se livrar k leur eriminelte industm. QMÎqn^ en* 
soit, le moule do Musée du Cher est. k: plus ancien que l'on son* 
naisse , et non seulement il jette a son- tonr un jmr inespéré sur la 
fabrieatm monétaire cliex nos; andtres, mats encove il démontre 
qu'tm ateHer de monnaya^devaitnéoessairenettt; existera Avarie, 
puisque c'est non loin de ses murs quTiia été déoeurerL. H nous ap* 
prend enceve un faiît Men phi&nenf et bieit aulmnent cmriçax : c'est 
qne nos ancêtres coulaient anssii dss médaUles d'nn module im- 
mense , qne les Grecs ni les^ Itomaina n'atteignirent jamais ; taoh 
dis qu'on supposaôt arec raînm tout le c<mtinire , pnisqu'aucmi de 
ces inmienses monumentsmonétaires n'échappa, à Pastiire rapacité 
d^ Céffut et de ses snocessews : Fom^ temptÊque B^ûm cfMis ne farta 
expUavHj utéesi dirwt, mBpiàs se ptwdmn (fuan oi^deiietum (i). ^^ 
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Si qua /M telhtt qum fidvum mUtmrêt aurum 
Hoitiê Brat. 



Cette médaille , car nous Tavons coulée pour nous en faire une 
plus juste idée t est de toute beauté : elle est bien évidemment anté- 
rieure à celles beaucoup plus petites que nous connaissons , et qui 
furent mises encirculatîoiià une époque où Talphabet gallique était 
plus parfait dans ses formes , ou du moins plus homogène dans ses 
éléments. 

Arrivé à la période. gallo-grecque nous en découvrons une suite 
qui , dans l'incertitude et le peu de connaissance que nous avons 
aussi de cette époque, fut attribuée à diflTérentes Nations gauloises. 
Pellerin , par exemple , ne voit dans le mot imuix , qu'elle présente » 
qu'une syncope du nom des bvvrovicbs , né tenimt absoluoveoit au- 
cun compte des intonnations fortes qui ne pouvaient être altérées 
par le stylet gallof[rec , parce que tous les systèmes d'orthographe 
les représentent aisément , et que Talphabet grec ou romain avait 
des moyens suflfisants pour nous les transmettre d'une manière on 
ne peut plus fidèle. Il suffit d'une légk*e réOexion pour se convaincre 
bientôt qvf jamais on ne trouvera quetqu'analogie phonétique entre 
ces deux mots , et que le système de contraction imaginé n'a jamais 
pu être l'origine de cette lég^ide. Dans quelle histoire monétaire 
antique trouverait-on donc de semblables contractions, daqs des cas 
où il est de toute nécessité de dire clairement tout ce que Ton veut 
faire entendre ? A quoi servirait en effet de mettre sur les médsdlles 
de ville ou de peuple , un nom qui ne serait précisément pas celui 
de la ville ou du peuple ? Avec un système d'interprétation aussi 
élastique , on pourrait tout aussi aisément attribuer cette monnaie 
à plusieurs peuples différents , et il est plus qu'évident que c'était 
précisément pour éviter une pareille confusion , que les villes signe- 
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rent ainsi leurs monnaies « qui du reste n'avaient point cours dans 
les^ Etats extra-nationaux. En l'adoptant , il n'y a donc pas plus de 
motif plausible de Tattribuer aux Eburovices qu'aux Ebnrones , 
peuple de la Gaule-Belgique , qu'aux Ebrodunenses , qu'à Eburum 
en Moravie , qu'à Bborocum en Angleterre , qu'à Eborolacum 
(Ebreuille), etc. Un autre fait qui combat encore victorieusement 
l'attribution de Pellerin , c'est que les médaiNes galliques n'offrent 
point et ne pouvaient réellement point offrir un pareil système d'or- 
thographe et que de plus elles ne présentaient quand l'espace 
manquait, ce qui arrivait assez fréquemment pour les petites qui 
nous sont parvenues , ou même sans cette circonstance si l'on 
vent , que les lettres initiales ou radicales du nom de ville , avec ou 
sans omission d'une ou de deux lettres d'une faible importance 
orthographique : ainsi les monnaies gallo-grecques portent dveat 
(Duratius), vane (Vbnesia), av (Avenio), càbe (Cabellto), cav 
( Cavares ) , ha ou mas ( Hassilia ) » vooc ( Volscœ ) , râle ( Gaietés ), 
SBRO ( Senones) , vee ( Veromandui ) , etc. ; mais on n'en citerait pas 
une , et cela est naturel , qui favorisât le système d'attribution ha- 
sai*do par Pellerin et ses successeurs. Il resté donc incontestable 
que la monnaie attribuée aux Eburovices appartient à cette Nation 
dont la capitale était, selon César, putcherrima propè totius Gatliœ. 
ce qu'affirme le destin de cette monnaie. En voici la description : 

Ibrvix , tète d'un Vergobret à droite , cheveux très-longs ^f. Le 
Cheval gaulois au galop ; à gauche , sous son ventre , un sanglier 
■ayant un cerdo entre ses jambes, devant la tète du cheval une 
palme : au-dessus , vers la croupe , deux b&tons auguraux se tou- 
chant. — PI. II , n* 6. 

Avant d'expliqd wœtte précieuse médaille d'argent, je crois né- 

cessaire de transcrire fidèlement l'opinion du savant Pellerin 

7 . 
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sur ce magnifique monument qui annonce une ciyilisation extrê- 
mement avancée , que les Romains devaient détruire aussi , comme 
à Karthage , etc.; la voici : 

c Cette médaille doit avoir été frappée par les peuples de la cité 
d'Évreux; leur nom y est marqué d'une façca singulière: maïs on 
peut aisément concevoir que ibrvix y a été mis pour ebvbovix , si 
Ton considère que, dans les Notices des Gaules» cette cité est appelée 
civiTAS EBROicoRVM , ct quc , daus les Capitulaires , le pays voisin est 
appelé PAGvs EBREcmvs et ebbiginvs. » 

Toutes ces assertions , fussent«elles vraies , il en résulterait que , 
pour connaître le nom d'une Nation gallique il faudrait se baser sur 
son nom orthographié par les Grecs ou les Romains , et attendre 
même qu'il ait été altéré par la succession des langues et des 
peuples ; ainsi les noms se conserveraient intacts à travers les élé- 
ments les plus destructeurs des mots et des choses, le torrent des 
siècles et des événements qu'ils amènent , tels que le changement 
absolw des idiomes , leurs prononciations diverses, les révolutions 
innombrables , le mélange des races , le renouvellement di^s 
peuples , etc z suppositions inconcevables et inadmissibles. 

En tenant compte , au contraire , de toutes ces causes et de leur 
influence sur. l'altération des mots, en n'oubliant jamais qu'on ne 
doit rechercher, dans un vocable gaulois écrit , que les intonnations 
fortes et faciles à rendre, non pas Odèlement dans toutes ses 
nuances mais d'une manière apiuroximative du moins; sans avoir 
recours à une façon singulière d'écrire ce nom , on ne doutera pas 
je croîs que la légende de cette médaille n'offre le nom de la Na- 
tion dont nous retraçons l'Histoire Monétaire. Si maintenant on en 
veut une prouve incontestable, nous n'avons qu'à rechercher si la 
dénomination d'Ibruix convenait au territoire de la Nation dé- 



* 
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signée ; car il ne font pas perdre de vae que c'est dans les phéno- 
mènes sensibles de la natare et des localités sortent que les Gaidéîs 
allaient chercher les racines de leurs dénominations urbaines i 

L'aspect géologique du pays des Ibruiches n'a point changé : il 
s'est, depuis quelques années seulement, considérablement s^- 
lioré. Partout on rencontrait une terre fangeuse , impraticable au 
Toyageur : cette boue épaisse et mobile était entretenue par d'a- 
bondants cours d'eaux : ces cours d'eaux étaient et sont encore 
assez fertiles en poissons ; les forêts qui couvraient cette grande 
partie du pays complétaient une localité extrêmement favoraUe 
aux mœurs des sangliers. C'est de ces divers aspects que les 
Galls durent nécessairement tirer le nom de la Nation , et par suite é 

Ibrnige dut venir d^ racines primitives signifiant grogner ( m , ma , 
RiN ) y dans l'eau (bbv , brt) , avec ou comme les poisscms (ix , ichs , 
icHTHTS )• Dès lors , l'homme placé dans de semblables conditions 
géologiques ne pouvait prendre pour emblème , si toute fois il y 
avait aussi des rapports moraux bien appréciés , que l'animal dont 
la vie se passait de préférence au milieu de ces f<M^ts et de ces 
fanges ; animal dont lecaraetère avait tant de resseodiilance avec celui 
des citoyens et dont la présence était un sujet continuel de fêtes et 
d'admiration. Chez tous les peuples ce pachyderme fut en effet le 
symbole de Tintrépidité et du plus grand courage , puisqu'au lieu 
de fuir l'agresseur, il l'attaque. C'est encore une des raisons qui 
devaient le faire admettre dans les armoiries parlantes des intré- r 
pides Ibniiehes , car non seulement il est indigène , mais il devait 
être encore fort commun dans les forêts marécageuses qui envelop- 
paient de le^r dQuble protection la capitale des Ibruiches. C'est donc 
sous leui*s yeux que ces peuples trouvèrent ce symbole : chaque 
jour ils devaient lutter avec joi^ contre cet animal et voir ainsi mille 
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preuves que son caractère moral était parfaitement en rapport avec 
le leur» Toute autre étymologie me paraîtrai» aussi bonne que celle 
qui ferait venir, par exettiplè, le substantif Bitruich, ainsi que Tad- 
jectif Bitruiohes » à la manière grecque et latine , de Bituit , chef 
d'une des tribus des Aryeraes» dont parlent Pline (1 ), Velieius Pater- 
cttlus (2)» Orose (3)»Florus (4), Eutrope (5), Val^ Maxime (6), etc. 
Jo ne dois p(Mnt taire que , jusqu'à présent , les antiquaires ne 
furent point d'accord sur l'origine et la valeur do ce type» dont 
Ed(el dit : opti vetpcrci imago. Les uns ne voulurent y voir que le 
résultat naturel de l'habitude de placer primitivement le bétail sur 
le signe représentatif de la propriété; d'autres enfin, basés sur 
Strabon , Athénée , FHne, Varron , etc. » n'y virent qu'une enseigne 
de charcutier, parce que les Gaulois commerçsuent, avec tout le 
monde connu, sur 1» chair salée et sur la graisse de leurs porcs* Les 
naturalistes n'auraient pas commis une pareille confusion. Quoi- 
qu'il en soît , dès ce moment, le sangliw devint l'emblème des 
Ibraiches ou Ibruichons , comme la ponune fut celui de la ville de 
Melos ou la rose celui de Rhode , de Rhodanusia, etc. C'est en effet ce 
qui eut lieu, comme on le verra encore plus loin, et cet animal 
figura non seul^nent sur les monnaies des Ibruiches ou sur celles des 
villes alliées, mais encore sur presque tous les ornements qui 
paraient et les femmes et les hommes; c'est ainsi que le Musée du 



(f ) aiiior. Naiur, llb. tii, têp. 80. 
(S) Lib..ii. 

(3) Llb. r, cap. 13. 

(4) Lib.iii,cap. S. 

(5) Llb. IT. 

(6) Lib. Tf , cap. 6. 
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Cher possède un fort jolr petit sanglier en os , ayant fait partie d'une 
agrafTe propre à retenir la saye. 

Nous sommes loin de penser toutefois que le sanglier fut exclusi* 
rement l'emblème de la nation des Ibruiches. On conçoit très-bien 
que sur plus de quatre cents Nations que renfermait l'étendue de 
la France naturelle il pût y en avoir quelqu'autre qui eut le même 
type , quoiqu'on serait peutpêtre fondé à le nier ; car les monnaies 
gauloises bien attribuées d'Âvenio, par exemple, ne peuvent guère 
être considérées que comme un type d'alliance avec les Ibruiches. 
Ce qui serait peut-être complètement vrai c'est que les Gaulois de 
llbérie , colonie du reste partie de Tlbruiche , duf ent nécessaire- 
ment aussi avoir le même type. Je sais très-bien que cette opinion 

est contraire à l'étymologie antique et absurde du mot peçunia ^ 

( Vetusimimè numi bove vel ove^ vet sue fuerunt signait : Plutabque , 

Agricola. ) ; mais de bonne foi quelle confiance peut-on donc ac- « 

corder à l'antiquité sur ce point et combien ne sont pas ridicules 
toutes les étymologies de l'auteur romain le plus illustre en ce 
genre de recherches ( Varron ) ? Un fait certain c'est que chaque 
Nation gauloise , n'importe le point du globe où elle se constituait 
(1) , mettait au revers de ses monnaies le symbole ou les types des 
Nations alliées ou fédérées , de même que les monnaies celtibé- 
riennes offrent d'un côté le i^om de la Cité et son emblème , tel 
qu'un épi , un poisson ^ une charrue , des olives , etc. ; de Tautre 
côté quelquefois le nom de la ville alliée et son type ; mais là aussi 
se retrouve encore le cheval gaulois , dont nous verrons bientôt 
la valeur hyéroglyphique : cet usage fut même conservé après la 
conquête romaine ; ainsi , d'un côté est le mot celtibérien de la 

(1) Académie des loicriptioni et Bcllei Lettru » iii-tt. t. xxzii , p. tS4 , f3B » tSt « etc. 

8 
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Nation et de l'autre la même expression latinisée , exactement 
comme chez les Egyptiens • 

Le nom de Tlbruich subit naturellement plus tard diverses alté*- 
rations par l'addition ou le changement de quelques lettres , ainsi 
Ton eut d'abord bibrvigh » puis bitryich, écrit selon la prononcia- 
tion gauloise ; car les Grecs et les Romains étaient dans l'habitude 
de changer en ige$ les désinences en ix , comme le prouve l'altération 
qu'ils fireut supporter plus tard encore à ce môme mot (Bituriges). 
Ces sons étaient donc évidemment trop faciles à fixer, trop élémen* 
taires pour qu'on pût supposer dans ce nom d'autre changement 
orthographique que celui de ces figures si communes dans la vie et 
dans les métamorphoses des langues* Je conviendrai, si l'on veut , 
que les Antiquaires n'ont jamais été dans l'habitude de procéder 
ainsi dans l'attribution des médailles inconnues , qu'ils sont un peu 
comme les médecins qui font l'histoire de la vie sur les cadavres ; 
qu'ils ont toujours marché enfin comme si la linguistique n'était 
pas l'unique flambeau de la numismatique anté*historique : de là 
ces travaux précieux sans doute , mais pleins d'erreurs qu'on ne 
peut même pas toujours rectifier, parce que les monufuents re« 
trouvés finissent par s'égarer encore. 

On a proposé beaucoup d'étymologies , et, comme.il arrive tou*» 
jours, on n'a jamais commencé par rechercher avec soin quel 
était le nom primitif de la Nation : placé sur un mauvais point de 
départ cm ne put qu'errer sans cesse. Toute autre <^thograpbe 
que celle de la médaille rendrait impossible toute autre étymologîa 
I^ausible ; car ce serait une grave erreur que de faire venir Bitu* 
riges de Biturix au lieu de Bitruix : il faudrait nécessairement alors 
donner à la dernière syllabe la valeur intellectuelle qu'elle avait 
réellement eu Gaule , et que rappellent ce? ver? de Fortunat ; 
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Ckilp0rieke potens , M interprê» bmrbaruê adiit , 
AHutorfortithoe quaqu9 nom$n kabst» 

C*ëst ce qui avait lieu en effet pour la plupart des nom» d'hommes 
forts , riches on puissants , tels que Kingétcmiich chez les Treviri , 
DimzfORicH chez les Œdui, Ahbiorich dans le pays de liége, Emae- 
DomcB en HeWétie , VEaiui^QETpEicH dans rÂrvemie > Vieibdrich dans 
rArmorich , etc. ; mais je ne connai^pas de contrées auxquelles on 
ait donné cette épithète binominale : c'est dote bien évidemment 
aussi une erreur que d'avoir dit que le nom de cette dernière nation 
venait de cette racine : les Armorichi , comme les nonmie Procope , 
s'appelaient eux-mômes ainsi ( Rois des poissons ) , parce qu'ils 
surpassaient les autres peuples dans l'art de la navigation (1). 
% Il y a plus même » c'est qu^en adoptant Torthographe bien posté- 
rieure à la formation du trinôme » je crois qu'il £aiudrait en chercher 
d'autres racines ; aussi je l'aurais fait venir de préférence du pri* 
mitif El ou Brr, admis par Chaumeau i qui va à tort en chercher la 
valeur dans l'Arménien (fils) , et qui veut dire courir, vaguer , et 
vix , ( conservé dans plusieurs mots ) qui veut dire compagnon. 
Ainsi BiTvix , par épenthèse bitevix , par métaplasme bitveix, 
et par aphérèse ieevix , aurait primitivement signifié , c'est-à-dire 
avant ses altérations successives : concitoyens errants, compa- 



ct) Céiar , Ub. m et it, de ar sar, fMir mer et ieh poiMOD. -^Lhajd ( Archœpïoff, Mri^ 
jiann.), dit qae armhairieb» annolrik reot dire toUin de la mer. H. Amédée Thierry fait renir 
ce mot de ar sur, muir, moér la mer, et D*y Tolt par eonséqaeDt qa*aD binôme : le lecteur ja- 
fera laquelle de cet étymotoglei est la meilleare. Noai profiterons de cette oceaslon pour dire 
qie M. h* Tbierty fait eneore Tenir Brltannla , d*aprés Gamden ( Briîann. j». I ) , de yny$ 
Pridaim ( llle de Prydaio ) , d*oà PriUnnya et BrlUnnia , tandis qa*ll Tient bien éTidemmenl 
da celte Bratannac ( terre abondante en étaln ) , comme le démontre la tradaction que les 
Crées en ont faite (Iles Gasslteridet ) , et qne nous arons déjà en l'occasion JT^/'^^^ 55. 
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triotes voyageurs» et il faut conveoir que ce binôme conYemH 
beaucoup mieux à une population pour ainsi dire nomade » essen- 
tiellement aventureuse , des Gaules. Quoiqu'il en soit , les Romains 
respectèrent les sons principaux de ce vocable , en lui imprimant 
seulement Taddition terminale de plusieurs lettres. Si Tautre 
étymologie était la véritable, si cette • orthographe était réelle- 
ment primitive , sa concision ^t permis de la traduire en langue 
romaine , et les vainqueurs n'y auraient probablement pas manqué 
ainsi qu'ils Tavaiënt fait à l'égard d'une population gauloise de ce 
nom qu'ils trouvèrent établie dans là Péninsule italique ( Ligures 
Vagienses) , dont parle Pline et dont il nous reste aussi des mé- 
dailles : notre étymologie , au contraire , en rapport avec l'ortho- 
graphe primitive , était intraduisible , et ils respectèrent ce mot. 

Là ne se bornèrent point les altérations successives de ce nom : 
d'antres changements phonétiques , on ne peut plus communs dans 
l'histoire des mots , le firent passer tour à tour par celles de bitvrix , 
d'où BiTVRiGES et prononcé à la romaine BiTOURiGESt, d'oii par syn- 
cope BOURGES, de même qu'AVcusToDYNuM tf fait AVTVN, etc. 

On remarquera sans doute, et l'on en acquerra plus loinJm 
preuve , que le sanglier , type des monnaies gauloises des Ibruiches 
et d'Avarie , n'est jamais seul dans le champ : on y trouve encore 
d'autres emblèmes : ce sont ceux des villes les plus importantes de 
la confédération ; entre les jambes du pachyderme est l'astre cir- 
culaire de Déols, en face la palme antique de Vierzon. Il e$t rare, 
du reste , qu'on ne voie point aussi , sur la plupart des monnaies , 
l'emblème général des Nations galliques : le cheval gaulois s'y 
montre constamment dans l'attitude du galop ; c'est en effet le type 
commun à toutes les Nations Celtiques habitant les plaines ou les 
vallons et , chose fort remarquable , toujours indépendant du type 
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secondaire ou tertiaire particulier à diacune d'elles , pour de§ rai- 
sons que BOUS dirons phis tard : telle est encore la suivante , attri- 
buée aussi , d'après Terreur de Pellerin , aux ÂtUerci Eburomces : 

Tète nue imberbe ; a gauche » vis-à-vis de la bouche ; un astre 
circjilaire b| ; cerf courant a gauche ; dessous un sanglier ; visF^-vit 
la bouche de ce ruminant , le même astre orbiculaire. Bronze. 
Fabrique gauloiSe pure, — 60 gr. — 

Je ne saurais me résoudre à clorre cet article sans dire encore 
quelques mots.^ur deux des monuments importants dont nous 
avons parlé : Tun est la médaille d'Ibruix , Tautre le moule trouvé 
à Sancerre. 

La première , infidèlement rendue par Pellerin et partant si mal 
interprétée par ce savant , offre trop de différences décisives en 
faveur de Tattribution nouvelle , dont le succès a été tel que la pièce 
a déjà quitté les cases numismatiques de la vHled'Evreux pour passer 
dai^is celles du Berry , grâce à l'approbation des savants conserva- 
teurs du Cabinet des Médailles , pour que nous ne la donnions pas 
d'après la monnaie originale et que nous ne fassions pas remarquer 
les hiéroglyphes symboliques , les types ou les armoiries qui ten- 
dent à démontrer qu'elle appartient aux villes alliées des n>ruiches. 
Du côté de la face » immédiatement après la légende , se trouve 
déjà la feuille de vigne de Vierzon ; au revers , le monticule repré- 
sentant Dun est placé derrière la queue du cheval; au-dessus se 
trouvent les bâtons druidiques à double crosse de Sancerre : quant 
au sanglier» il est immédiatement placé sous l'emblème commun 
aux Nations Gauloises de la plaine , et sous le ventre du. type d'A- 
varie se trouve le cercle de Déols. En face dn quadrupède courant 
est encore enfin la belle et longue palme de Vierzon. — Cabinet du 
dn roL — PI. vh, n* 9. — 
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Quant au moule gaulois , son authenticité ne pouvant ofirir le plus 
léger doute, il ne s*agit réellement plus que d'en ap[tt*écier la valeur 
et la portée historique. Ici , je le dbmprends , commencera la diver- 
gence d^inton. Quelques savants, dont j'honore infiniment le carac- 
tère et les lumières , tels que MM. Letronne , Champollion^Figeac , 
Guér^rd , Fortia d'Urban , Reinaud , etc. , n'hésitent point à le re- 
garder pourtant comme supposé : je ne doute point^*en le voyant 
ils ne reconnaissent leur wreur ; mais H. Lenormant va plus loin ; 
il accorde que le moule peut être antique , tandis qu'il aflfa*me qu'il 
n'offino absdument aucun caractère graphique , que les letfares par 
nous traduites n'existent point et sont même impossibles. 

Au premier aspect on ne peut cependant point se refuser a ad- 
mettre que ce moirie présent^ divers linéaments symétriquement 
disposés , comme les légendes monétaires de toutes les nations et 
qu'on ne peut après tout rattacher à aucun dessin , à aucunes ara- 
besques. Ces lignes droites ou courbes, dont quelques-unes d'ail- 
leurs sont identiquement répétées plusieurs fois, sont exactement 
disposées comme les lettres de l'alphabet grec primitif qui n'est 
autre que Talphabet gaulois ; or , puisqu'on ne saurait point y voir 
des dessins , il faut définitivement se résoudre à les considérer 
comme de véritables caractères graphiques et il ne s'agit plus 
dès lors que de savoir à quel alphabet ils appartiennent. 

Jusqu'à présent il n'existe , et 9 ne peut exister en effet , que 
doux espèces d'alphabets : les uns nationaux ou publics , les autres 
particuliers on secrets ; de deux choses l'une , ou ces lettres sont 
celles de la nation Ibruiche , ou se sont< les ogbams <le leurs 
Druides ; dans ces deux hypothèses la valeur du monument reste 
la même : examinons ces deux hypothèses. 
Lorsque l'on a étudié les nombreux oghams , ogham-eeU , ou 
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craobh, publiés par Edward Ledwioh (1), par le colonel Charki 
Wallancey (2), etc. » on reste bientôt convaincu que les lettres de 
notre moule ne peuvent appartenir à aucun alphabet secret. Il y a , 
ce me semble , encore une autre raison contre Topinion de M. Le* 
iiormant , c'est que le but même des oghams exige de toute rigueur 
que ces lettres ou ces signes conventionnels aient le moins d'ana- 
logie possible avec les configurations graphiques ordinaires , tandis 
que celles du monument ont pour ainsi dure une complète identité 
avec les formes primitives de Talphabet gpc ou des autres al« 
phabets gauloB connus. Ainsi , de ces deux opinions » les seules 
admissibles du reste » il me semble que Ton ne peut raisonnaUe- 
ment adopter que la première. Il y a plus encore , c'est que rien ne 
nous révèle Texistence d'alphabets secrets chez les Galls , tandis 
que nous savons, à n'en pouvoir douter, qu'ils avaient adopté l'ai- 
phabet attribué aux Grecs et que voilà leur écriture enchoriale ou 
démotique, à moips toutefois qu'on ne veuille admettre que ce sont 
les caractères sacrés des Druides , ce qui serait peut-être encore 
plus prc^ble, p^j» en harmonie avec les opinions de Wallancey, 
et que semblerait même légitimer le temple que Ton voit dans le 
champ , ainsi que quelques mots de la légende extérieure , tels que 
ceux de iourob tt ou n ( temple de Bourges? ) 

Nous sonuBOS loin toutefois , et nous devons l'avouer , de croire 

que nous avcms parfaitement déterminé la valeur alphabétique 

, de chacun de ces signes de récriture (}émotiqiié : de pk» instruits 



(«) AntlqnltiM of Ireland , iD-4. Did^lin , 1804. 

(S) K grammatical of the Iberno-Cellle or Irish Ungaàga, Id«4, Dublin , 1773. Gap. f » 
^. 1 à 7 , ^. I . -« G«ll6€taBea Wbenftlea , ia-S. Dvblia , 17(5. L. ii , p. 193 » pi. tu , eU. 
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feront mieux ; nul doute pourtant que toutes les voyelles de ce» 
diverses combinaisons phonétiques , qui constituent les deux lé- 
gendes , ne sont point exprimées ; il en est de même pour les ins- 
criptions celtibériennes , mais^ il me semble qu'on ne saui:ait dire 
qu'ici comme dans celles-là Tonne remarque absolument aucun de 
œs points^oyelles , de ces signes alphabétiques que les Espagnols 
nomment jucla ou xuda : c'est précisément ce qui rend encore nos 
légendes plus difficiles à expliquer pour le moment. Dans l'état ac- 
tuel de nos connaissais nous ne pouvons décider enfin si ces o^- 
r&ctères sont tous simples ou s'ils sont juclés ( liés ) , et ce n'est 
qu'autant que nous serions assez heureux pour découvrir im autre 
monument de ce genre que l'on pourrait décider cette question. 
Quoiqu'il en soit, la traduction doit-elle être tentée de droite à 
gauche? Ce n'eit pas probable; car si les Orientaux , les Grecs 
compris , écrivirent ainsi , jamais les Occidentaux n'eu: firent de 
même. Ces deux légendes seraient-elles liées pour ne former qu'un 
sens complet? Qù commencent-elles? Dans notre ignorance ab- 
solue nous n'avons pu non plus tenir compte du jucle qui surmonte 
le M initial ou terminal , qui accompagne peut-être encore quelques 
autres lettres ; et puis ne serait-il pas possible que le graveur celle . 
espèce de pléonasme , eût omis quelques voyelles? etc. Quoiqu'il en 
soit, ces légendes sont aussi certainement en caractères démotiques 
gaulois, que ht table Eugubine et l'inscription de Perouse sont en 
caractères alphabétiques étrusques. 

A quelle époque remonte ce monument unique? Nous avons eu 
Foccasion de répéter souvent que chaque nation gauloise avait son 
alphabet particulier ; mais nul doute qu'ainsi que leurs dialectes , 
si variés , les formes graphiques n'offi*issent aussi de nombreuses 
analogies , et c'est si vrai que» si l'on compare celles de notre moule 
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arec celles de l'alphabet armoricain (1) , par exempl. 
certainemeot que tous deux émanent d'une source 
identique • c[eston ne omt^B». 
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feront mieux ; nul doute pourtant que toutes les voyelles de ces 
diverses combinaisons phonétiques , qui constituent les deux lé- 
gendesv m sont point exprimées ; il en est de même pour les ins* 
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avec celles de Talphabet armoricain (1) , par exemple , on trouvera 
certainement que tous deux émanent d'une source complètement 
identique : c'est on ne peut plus naturel , puisqu'ils eurent exac- 
tement la même origine , c'està-dire qu'ils furent transmis par les 
Phéniciens de Cadix (2) . Par une habitude bien déplorable pour 
nos récits anté-historique les deux extrêmes de la palaeographique 
sont occupés par les Egyptiens y le plus écrivassier de tous les 
peuples , et les Gaulois qui écrivaient le moins passible. Xénophon , 
et cette circonstance vient encore à l'appui de notre opinion à 
propos de cette ressemblance de tous les alphabets gaulois qui dut 
si naturellement en imposer à César, Xénophon , disons-nous, af- 
firmé dans s^s équivoques que les caractères cadméens ressem- 
blaient moins aux sigles. phéniciens qu'aux lettres celtiques ; aussi 
Oom Rivet prétend-il avec raison que César les a confondus avec 
les lettres grecques (3) ; Pline va bien plus loin encore lorsqu'il dit 
positivement que les Grecs eux-mêmes la tenaient des Gaulois (4) , 
ce qui est on ne peut plus probable. D'après toutes ces raisons , 
concluons donc encore une fois que ce monument si précieux est 
antique , que les caractères qu'il présente sont très-certainement 
alphabétiques, inconnus jusqu'à présent, et qu'ils appaf*tenaieiit 
incontestablement soit à la Nation Ibruiche, soit à ses Druides. 



(1) Grégoire de Rosifenen , Dictionnaire françaii-celHquê , in*4. Rennei , 1732 , p. 30. 
(S) Quinte-Curce , lib. i. — Strabon , Géogr. — Bocbart , cap. xti. -^ Lucanus , etc. 
(S) fliJiotre Littéraire de la France, 1. 1. 
(4) D'Argentré » Histoire des Bretons , lit. i. 
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^mm. 



On ne saurait douter ni de l'antiquité , ni de la splendeur , ni dé 
rimportance de la capitale de la nation des Ibruiches avant la fu- 
neste invasion de César , c'est-à-dire à Tépoque anté-historique de 
la plus belle période de son existence. Elle portait le nom d'Avarie. 
Selon leur habitude , les auteurs romains la désignèrent en joi- 
gnant à la fois le nom de la ville et celui de la Nation ; c'est ainsi 
qu'ils disaient Agatha Massiliensium, Noviomagus Trevirorum, Age- 
dincum Senonum , Aratisio Cavarum, Augustodtmum Œduorum, etc. 
Comme on peut le conclure de tout ce que nous avons déjà dit sur 
la ïangue gauloise et les moyens étrangers d'en figurer les diverses 
intonnations^ tous ces noms furent inévitablement défigurés aussi 
par l'invasion gallicide : l'alphabet grec ou romain était complè- 
tement insuffisant et nos ennemis toujours armés d'un superbe 
dédain pour des sons beaucoup trop durs à leurs délicates oreilles. 
Cette passion physique , on ne peut plus ridicule chez un peuple 
soldat était portée si loin pourtant , que Pomponius Mêla (1) dit posi- 
tivement qu'i) se dispense de donner les noms de ville de la Can- 
tabrie, parce qu'une oreille romaine ne saurait retenir les in- 
flexions de la langue des montagnards , ni un auteur plier aux dé- 
sinences latines les terminaisons rébelles de qgtte langue bar* 



(1] Insueta illorum verba natro oreconcipi nequ9unt, lib. m. 
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bore. Nous prononçons les mots gaulois avec tant de douceur et de 
mollesse , dît Qulntilien , qu^l nous arrive souvent de les dénatui;er : 
je crains bien , dit Strabon , de blesser vos oreilles délicates en 
citant ces noms d^Allotriches , de Bardictes , de Pleetoré , et autres 
noms difformes (1) . Ce ne sera pas un petif embarras , écrivait Pline 
le jeune au poète Caninius , que de faire entrer dans vos vers ces 
noms vraiment sauvages ; mais il n'est rien que le travail et Tart ne 
viennent à bout de surmonter ou du moins d'adoucir (2) : Aulu- 
*Gelle raconté que les mots gaulois excitaient toujours la surprise 
et la risée (3) . Pacatus dit crûment : incuttam transalpini semumis 
horrarem (4). M. de Caumont , s^occupant des Antiquités Celtiques , 
tient à peu de chose près le même langage : ce n'est pas sans 
quelque répugnance , ditMl , que j'emploie ces noms barbares tirés 
du celtique , etc. 

Les Grecs poussèrent beaucoup plus loin encore le sacrilège 
amour de l'euphonie : Us étaient dans l'usage constant de défi- 
gurer les noms étrangers sous l'absurde prétexte de les assouplir 
à la suave harmonie de leur propre langue , coutume transmise 
aux populations néo- grecques et néo-latinies. Nous pourrions 
citer aussi des preuves nombreuses de cette défiguration corn* 
plète : c'est ainsi , par exemple , que l'historien Nicéphore Grégoras 
trouva un singulier moyen d'euphoniser ce qu'il trouvait d'âpre 
et de dur dans le nom de l'illustre famille génoise des Dqria : il 



(I) Cmtfrique deformiorii appellationi$ham%ne$,\\b. nr. 

(S) Barbara «r fera nomina , Epitt viii , lib. rv. 

(S) Quati nefcio quid tunè aut gaUieè dixisêet , univ&rêi riserunt, 

(4) Paoegyr. Magn. TheodDs. 
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en fit tout simplement septopios ; de même que les Grecs ne con- 
servèrent pas le mot druyde , mais le traduisirent par si^POONiAAi , 
qui signifie aussi homme des chênes : cette véritable barbarie rap- 
pelle Taveu naïf de Laurent Cydus , qui dit que les Grecs changèrent 
en Poeonie le nom de ^annouie , en faveur de l'euphonie et par 
horreur pour ce qui est barbare, etc. Voilà donc encore , j'espère , de 
nouvelles raisons qui défendent absolument de tenir compte de 
toutes les lettres admises par les Grecs ou par les Romains » dans 
l'orthographe d'un nom gaulois et pour repousser toute ét^mologie* 
qui s'astreindrait au stérile respect de chacune des lettres qui le 
composeraient: qui reconnaîtrait en effet Herveet dans Arioviste? 
L'aspect général de la localité ne dut pas seulement fournir les 
racines des dénominations : la ville capitale étant elle-même for- 
cément placée dans des situations géologiques identiques , c'est 
donc là qu'il faut encore aller chercher l'étymologie du nom d'A- 
varie. Il dut être formé du primitif ^ar (eau), conservé dans l'il- 
lyrien barâ ( marais , lagunes ) , dans le polonais warta ( nom d'un 
fleuve ) , dans le flamand vaart, dans l'écossais vara (fleuve ) , etc. 
La lettre initiale fut encore une addition euphonique due à la suc- 
cession et à la perfection des idiomes , prosthèse on ne peut plus 
fréquente aussi dans la filiation des langues et dont celui des 
Escualdunacs offre tant d'exemples (1). Le prinûtific, qui voulait 
dire frapper, défendre, complétait ensuite le nom de la capitale. 
Dans cette hypothèse , avaric , sans l'addition initiale et sans para- 
goge grecque ou romaine , signifie ville baignée, frappée , protégée , 
défendue par les eaux. 



(1) Pierquin de GeroblooK , rOrfgine de la Langue Basque ramenée au xi» siècle , Ad Cale» 
France Littéraire, septembre 1855 , p. 129 i 147. 
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On remarquera sans doute , et je Tepère , que nous ne cherchons 
point encore à classer chronologiquement toutes ces monnaies 
gauloises , parce que nous serions obligé d'entrer dans des détails 
extrêmement longs » déplacés ici et qui ne le seront pas ailleurs, 
sous peine , dans Tétat actuel de la numismatique gauloise , de nous 
voir soupçonner de mettre à la place des faits des suppositions 
toutes gratuites, de véritables rêveries. Il est bien évident pourtant 
que la médaille de Druide est antérieure à toutes celles qui la précé- 
dent , car la société gauloise à sa période, première ou d'enfance a 
constamment cela de particulier , n'importe le point du globe où on 
l'étudié , que toujours la religion est à l'entrée de leur constitution 
politique : le pouvoir théocratique est partout le premier degré , le 
premier chaînon de leur histoire. Telle est l'origine des monnaies 
druidiques ; telle est celle aussi de toutes les monnaies si rares des 
grands prêtres qui gouvernaient la Cilicie , qui primitivement fu- 
rent aussi anépigraphes (1). 

Les monnaies anépigraphes, comme toutes celles des Nations 
durant la période de l'enfance humanitaire fondées par les émigra-t 
tions gauloises (2) et surtout par ceUes d'Avarie ( 400 avant J.-C. ) , 
sont assez communes , non seulement de la période gauloise pure , 
mais encore de la période gallo-grecque : toutes portent d'abord 
le type national , et quelquefois il est uni , sur le revers , aux types 
des Villes ou Nations confédérées : telles sont les suivantes : 

— Tête de Bren , à gauche » couronnée i^ sanglier courant à 
gauche , sous son ventre ddkx monticules géminés entre lesquelles 



/ 



(1) Académie des loflcriptiona et Bellef Lettres, t. xxxtii , p. 198* 

(2) /M<t. t.xxxiz,p. 225. 
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une croix. -* Fabrique gauloise pure — 1 gros 35 grains. — Musée 
du Cher.— -PLb, n^'S. 

Cette médaille est excessiyemeut remarquable en ce que , comme 
celle de Nismes au pied de bi<^e , elle a un manche assez prolongé t 
elle est eo fer du pays, que Pline regarde comme ayant une qualité 
supérieure : elle constate , à notre avis, la confédération des villes de 
Dun et de Xddun avec Avarie. 

— Tète de Bren ( Ambigat ? ) à droite , casquée » col loriqué i^, le 
cheval gaulois av ou ava : sous le cheval un x. — Fabrique gauloise 
pure. — 60 grains. — Musée du C^er. -— ' PI. ii , n^ 9. 

Dans notre opinion , cette médaille d'Avarie présente au revers 
la première lettre du nom de la ville confédérée de Xoldun. 

— Sangliant courant , au-dessous le monticule de Dun : au-dessus 
les bâtons druidiques à double crosse , presque effacés, de Sancerre ; 
ql cercle perlé , branches palmées. — Falx'ique gauloise pure. — 9 
grains. — Musée du Cher. — Pl.ii,n** 10. 

& nous ne devions nous occuper ailleurs d'une manière fort 
étendue de Tart monétaire chez les Galls (1) , nous déduirions 4es 
raisons qui nous engageirt à attribuer cette monnaie à Avarie» à Dun 
et à Virodur ; car il est à remarquer que c'est encore une monnaie 
urbaine appartenant à trois villes puissantes» alliées qucnque rivales , 
portant à la fois les types particuliers à chacune d'elles. 

— Cheval gaulois ailé à droite i^ » hure de sanglier à droite. — Fa- 
brique gauloise pure . — 47 grains. — Musée du Cher. — PI . u » n"^ 1 1 . 

Les Gaulois de la plaine ont constaimnent pris pour symbole de 
la Ëicilité de la circulation dans leurs contrées un cheval au galop » 



(5) PierqaiQ de Gembloai , Doetrina nummoram galUc((niin , in-4 , afcc plancbe». 
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et lorsque de nouvelles améUoratioDiS rendaient les coinmunioa- 
tions encore plus aisées , ib exprîmaiont ce progrès en donnant des 
ailes au solipède : telle est la langue des monnaies gauloises : hyé- 
rogliphe particulier et frère naturel du: style hyperbolique des 
Galls (1), qu'on retrouve encore sur les dolmens et sur difiérents 
monuments druidiques (2). Cet animal ne pouvait pas convenir 
aux peuples des montagnes qui prenaieiit alors un loup , un lion ^ 
une lionne , etc« » ou à ceux des lx>is qui adoptaient un sanglier , 
etc. , pour symbole. Avarie fut de ce nombre : située sur une mon* 
tagne , environnée de forêts éprises où cet animal était indigène f 
elle le prit pour type jus<pi'au moment ou , comme on le verra , la 
terre donnée à l'agriculture par les déboisraients successifs , on 
détruisit ou tout au moins on refoula ce pachiderme dai^ les forêts 
environnantes où il existe encore. Alors seuloment les habitants 
d'Avaricum , ^d'Abaricum , d'Abarichum , les Barrich(m9 , les Ber^ 
richons s'adonnèrent à l'éducation des espèce»ovines , et le mouton 
cornu devint le symbole de la ville moderne , auquel Louis XIV 
ajouta trois fleurs de lys. 

Lorsque de nouveaux progrès , c'est-ànlire vers le temps d'A- 
lexancbre-le-Grand , permirent aux voitures à un cheval ou même 
à deux chevaux de parcourir les Gaules avec plus de rapidité et 
plus de c<»nmodité , les monnaies gauloises , commme on le verra 
bientôt', mwquèrent aussi cet événement civilisateur sur leurs mé- 
dailles , et dès ce moment le dessin devint pn^essivement plus 
correct , plus gracieux, d'une manière sensible , mais le type urbain 



(1) Diodor. sicQl. lib. v, cap. 10. 

(S) Mémoires de la Société royale des Antiquaire», t. tiii. 
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« 

OU national resta et ne subit que de légères modifications dues aux 
progrès de l'art celte , c'est-à-dire du burin. 

Lors de la conquête les cbemins étaient régulièrement divisés 
par de grandes pierres numérotées , avec ou sans inscription où 
sculpture , placées de distance en distance, car ces pierres avaient 
Tun ou l'autre dé ces ornements, quoique M. de Caumont ait dit 
que ces peuples , ignorant les beaux arts , ne pouvaient ni par l'ar-. 
chitecture ni par la sculpture diflerencier leurs monuments , selon 
les intentions dans lesquelles ils les érigeaient (1). Entre chacune 
d'elles se trouvait un espace d'nà. tiers plus étendu que le mille 
romain et moitié moindre que notre lieue actuelle ( 2282 toises ) . 
Le mille romain , introduit plus tard en Gaule , avait donc 756 toises 
et la leuch ou la leough (pierre) des Gaulois avait 1140 toises. 
Borel croit avec raison que les Gaulois avaient ainsi donné à Tltalie 
les colonnes milliaires. Cette vérité expliquerait pourquoi les 
Gaulois , dès le règne d'Auguste , c'est-à-dire lorsqu'Âgrippa cons- 
truisit plusieurs grandes routes dans les Gaules , adoptèrent sans 
aucune peine la nouvelle division de l'espace à parcourir; mais 
comme ces démarcations n*existaient pas sous César, il en résulte 
incontestablement que cet écrivain n'a pu se servir que de la lengEi 
des Galls, ou qu'il a dû la convertir en lieue romaine. Ammien 
Marcellin, la table de Peutinger, etc., disent positivement qu'à 
partir des bords de la Saône on qe compte plus par mille , mais par 
leug. Nos plus illustres géographes , l'abbé Belley , Freret , Men- 
telle , etc. , démontrèrent , par le calcul et la comparaison avec les 
opérations de Gassini, que les lieues portées dans l'itinéraire d'An* 



(1) Goarg d'antiquités moniinenttles » t. i, p. 69. 
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tonin et dans la table théodosienne , alors même que les nombres 
énoncent des milles , indiquent réellement des lieues galliques 
pour toute la partie des Gaules dont nous nous occupons , à moins 
toiitefois qu'on n'indique positivement le contraire , ce qui a lieu 
quelquefois pour la Belgique et la Celtique. 

Comme nous ne perdrons jamais une occasion de rendre justice 
à nos ancêtres , lorsque nous ne serons pas obligé de tro^[^bs 
écarter de notre plan et que nous serons utile , nous ajouterons que 
les Gaulois disaient que, d'une ville à l'autre il y avait tant de pierres 
(leug); les Romains adoptèrent aussi cette expression (1); et le 
Gallicide , traduisant leug par mille afin d'être compris par tous 
1^ complices , compte sa route par le temps dès qu'il ne trouve 
pas ce moyen établi. Ce qui le démontre c'est le chemin donné par 
d'Anville ( Carte de la Gaide ) , pour aller de Genabum à Cantilia , 
qui est plus court que celui tracé dans la table de Peutinger : 

De Genabum à Caesarodunum 72. 



Caasarodunuîîi 


kà Tasciaca 


31. 


Tasciaca 


à Gabris 


17. 


Gabris 


h Avarie 


*0. 


Avarie 


à Aqua&Neri 


5S. 


Aquae Neri — ^^ 


-à Cantilia 


22. 



Egal à 240 milles romains. 
Si l'on ôte le tiers de ce total on am*a 160 lieues gauloises, qui est 



(1) Tit. LîY. Ub. xxTi, eap. lO.-^-* Pline, lib. xr, cap. 18, etc. Freret (Âcad. des luscr. 
t.Yii,p.95S),Sebœpfiin (t'M. 1. 1, p. ilO), ont démontré qnedanrtoiite la Gallia Coma l«- 
\u pierrea Tiatrai portaient Uugœ. 

la 
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précîflément la distance que Ces» dit exister entre les deux points 

donnés. 

J'aui^is encore beaucoup de choses à dire sur ce sujet , mais cela 
ne rentrerait plus dans notre plan. Je continue dès loriB rdnuiné* 
ration des médailles gauloises d'Âvaric. 

Dans un cercle perlé tète ({e druidesse coiffée, à gauche , portant 
uflM>tre 1^ , cavalier gaulois portant renseigne des Ibruiches : 
cosLrrAv ou yatilsoc. — M. de Lagoy. — EF. vni , n® 1 . 

M. de Lagoy lit autrement la légende et attribue par conséquent 
la monnaie à Litavicus , dont le nom latinisé n'aurait été nullement 
altéré. Il y aune autre raison contre cette opinion , c'est que ce chef 
militaire n'eut jamais le pouvoir suprême chez les Hedui ; elle n'e#l 
point de Tère gauloise qui vit Finvasion romaine , et l'on ne sait pas 
trop de cette manière quand ce général aurait pu la faire battre ; 
c'est une médaille dont l'attribution doit être encore placée à côté 
de celle de Verkingétorich. 

— Tête voilée de Druide , à gauche ; dans un cercle perlé, vf cheval 
gaulois à gauche : un sanglier sur sa croupe , dessous son ventre un x . 
— Fabrique gauloise. — 36 grains. — Musée du Cher. — Pl.u,n* 12. 

Ces deux monnaies sont évidemment aussi d'Avarie : comme la 
dernière est encore urbaine , il serait assez naturel de croire qu'elle 
fut frappée pour conserver le souvenir de l'heureuse intervention 
du pouvofar druidique s'efforçant de rétablir la paix entre les deux 
villes confédérées. Avarie et Xoldun. 

— Tète de Vergobret à gauche , i^ un sanglier : sous son ventre 
une étoile à quatre branches et un croissant de chaque côté. — « 
Pl.vni,n**2. 

Cette médaille , en fer surtout , est extrêmement conunune chez 
les Ibruiches: le Musée du Cher en possède plusieurs exemplaires^ 
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Nul doute qu'elle n'ait été frappée aussi en lltonneifr de àeixx vHles 
confédérées, Avarie et 01. La I)ibIiotIièque de Metz possède une 
monnaie gânloise sur le revers de laquelle le typé d'Avarie se 
tronve , et sous ce pachyderme est celui d^une autre ville indéter- 
minée jusqu'à présait, si ce n'est pas Rhodanusia. Cinq monnaies 
8enib}ri[>}es ont ^é trouvées à Toul , et nous ne les mentionnons 
que d -après rautèur du bel ouvrage isur THistoire du Drapeau , etc. , 
M. Rey. 

— Tète nue imberbe, à droite , entré deux roues f^.... arici . €hëval 
gaulois à gauche : au-<lessus Tastre d'Ol ou de Déols , au-dessous le 
monticule de Dun. — Fabrique gaulxMse. — Cabinet du roi. — 
Pl.vi!,nMl. 

AvÀBico f un sanglier au repos ; i^ , un Gaulois monté sur uti 

cheval au galop. — PI. u , n* 7. — PL vu , n* 10. 

« 

Il ne peut plus y avoir de doute sur la portée historique de cette 
médaille : son revers vient dès lofs confirmer Tattribution de toutes 
celles qui précèdent. 11 est bien évident maintenant , j'espère, 
que le symbole des Ibruiches était un sanglier f par suite que la 
médaille d'Ibruix ne saurait être rattachée à aucune autre nation 
gauloise (1) ; que le sanglier fut le symbole d'Avarie et de la na- 



(1) L'aiierttoii de MIerin est en effet d errottée, que la paléographie et la NiiBiiffDialI<iQe 
gavlolset d*Etreax s'accordent même aToe nou pour la démeAttr inYincibfement; ainsi Bo«- 
terooe, par «temple , cite deux médalllea dillérentea de eelle^-d d'abord et qal portent en 
oatre pour légende non pas le mot nirnix onlbraich, mais EÉtKOTi et bbthoyicbs. L*on 
a troQvé èii 1836 à Viel-Etreax nne table en bronte •oila^uielle fte frothrent inscrfts desnoms 
gantois, greci et romains » et sur laquelle il est Dilt mention de la cité de Gislacnm (disay), 
qni était la capitale des AuUrei Xbur<n4e$s. ne tont cela 11 fatit conclure qne raltératlon 
romaine dn nom de rn^rniche aora été Tolon taire» ou réfléchie, on bien le résultat d*nne enrei^ 
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tion jusqu'au moment où leurs citoyens Téchaugèrent contre le 
mouton cornu. Xoldun , rivale d'Avarie , le conserva long4emps et 
remploya plus d'une fois dans ses monuments métalliques : d'autres 
villes purent sans doute bien l'employer aussi , de même que plu- 
sieurs d'entre elles eurent une dénomination identique. 

Pellerin publia également cette médaille , et il faut convenir qu'il 
est bien difficile d'exi^<pier comment il n'eut pas l'idée non seu- 
lement de les faire graver toutes deux sur la même planche , mais 
encore de les placer à côté Tune de l'autre : il eut épargné bien des 
recherches aux autres et à lui une erreur de plus* Cette médaille 
appartient à la période gallo-grecque. 

Maintenantqu'ilestincontestablequelesanglierreprésentaitnotre 
nation gauloise y il faut donc lui attribuer dorénavant la plupart des 
monnaies galliques qui o&iront ce type. L'imperfection , l'enfance 
même , si l'on veut , des arts du dessin dans la période gauloise 
pure , ne permet pas toujours de bien déterminer les emblètties 
représentés , mais celui-ci , assez bien dessiné , pour ne pas pouvoir 
le confondre avec un porc , l'est constamment d'une manière fort 
^ originale. 



► 



dans laquelle un nom de pays anra^lé confonda avec an nom propre de personne ; ear le nonr 
de Bitnrlx , si fréquent en Gaule, se relroure sonvent sur des poteries de diverses périodes 
hvmanttairei ( V. Grivand de la Vincelle , amiq» rwuêiU. dam le palais duiénai^ laOT ). 
9CqJ doate pourtant qoe les EburoTices ne fusientaussi alliés des Ibruielies, puisque l'une de 
ces monnaies ottit un sanglier non comme type principal, mais comme emblème secondaire 
ou tertiaire. Voici du reste ce qu'écrivait M. Ad. de Longperrier , le 16 mai I83S> sur 1* Album 
de M. Fortunet : C$tt9 mêâtMe , ^ttitutêée par PeUerin^aux J?6|»rovic#s , est térUa^lement 
une monnaie de VSffuix, duBerry* Nous profiterons de cette circonstance ponr remercier 
ce Jeune savant de nous avoir communiqué tontes les médailles du Cabinet du Roi, que nous 
citerons. 



-A---' 
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En rapprochant ces différentes monnaies , dant le Musée do Cher 
possède plusieurs exemplaires , on est frappé de leur différence : 
nous avons vu déjà qu'elles pouvaient servir à constater la confé- 
dération des diverses Nations gauloises situées dans l'étendue de la 
province du Berry ; d'autres notions historiques non moins împor* 
tantes doivent en jaillir encore. Ainsi, elles sembleraient prouver 
que les Ibruiches ont tour à tour passé sous différents systèmes de 
gouvernement , à partir du pouvoir théocratique des Druides (pi. n , 
n® 12 , etc.) ;àcelui-ci succéda la puissance militaire ( pL ii , a^7» 8 
et 9) ; de l'impatience populaire contre ce régime sortit le gouver- 
nement républicain (pi. n, n^ 7, 10 et 11 ) ; et de ce dernier le 
pouvoir royal (pi. n, n^ 8). Voilà , du reste , à peu près l'histoire 
politique de toutes les Nations ; mais il était bon de la constater ici , 
puisqu'elle nous était complètement inconnue avant l'étude à la- 
quelle nous soumettons la numismatique gauloise. 

A quelle époque fut construite Avarie ? Nous ne connaissons à ce 
sujet que les absurdes rêveries de Chaumeau qui , comme la plupart 
des écrivains de son temps , n'hésite point à dire que ce fut l'an du 
monde 3391 , c'est-à-dire 138 ans après le déluge , et encore même 
n'aurait-cUe été que rebâtie 1790 ans après la création 4n monde. 
L'histoire ne s'écrit plus ainsi : on ne veut plus d'hypothèses gra- 
tuites ; elles égarèrent trop souvent l'antiquaire lui-même* L'archéo- 
logie et l'histoire , sa sœur, tendent; comme-toutes les sciences , à 
/devenir positives : 11 faut donc commencer par l'étude religieuse 
des monuments de tout genre , c'est-à-dire les fonder toutes deux 
sur des faits rigoureusement exacts, atafDlffnènt wais. L'avenir de 
l'histoire ot de la vérité appartient donc tout entier à l'école monu- 
mentale. Partout où les documents manqueront , c'est à d'autres 

lumières qu'il faudra demander des éclaircissements. Un fait cer- 

11 
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tain , acquis déjà a l'histoire de toutes les parties du globe , c'est que 
la vie d'une nation est d'autant plus longue qu'elle s'agite moins , 
qu'elle consume en moins de temps la somme de force qui doit 
former son existence. Les brigands ne vivent pas long* temps, 
que Dieu les punisse ou non par la main des hommes : l'histoire 
le démontre partout , et c'est ce qui explique pourquoi la Natioii 
dont la vie sociale a été la plus courte est celle du peuple soldat 
de la péninsule italique. Celle des Gaulois , aucontràke , dut être 
fort longue ; car, protégée par des limites naturelles , leur propre 
territoire suiBt pendant un long cours de siècles à leur amour pour 
la gloire et la conquête : la confédésation de Tlbraich en est une 
preuve 9 et lorsqu'ils portèrent ailleurs leur bouillante ardeur, il est 
à remarquer d'abord que ce fut le résultat nécessairte d'un accrois* 
sèment prodigieux de la population , ce qui n'arrive pas dans un 
seul siècle , et qu'ensuite les émigrations guerrières allaient con- 
quérir des terres constamment en dehors des limites protectrices 
de leurs races. 

Comme tous les peuples du monde , les Gauloîs fournirent une 
carrière internationale dont nous connaissons très4)ien la fin : c'est 
donc à dater de cette époque qu'il faudra remonter le torrent des 
siècles pour la décrire , et cette méthode si naturelle, si généra- 
lement ignorée pourtant , est applicable , ce me semble , an récit 
historique de la vie de toutes les Nations. Quoiqu'on fasse , on ne 
pourra jamais rétrécir assez l'existence politique de nos ancêtres 
pour ne leur accorder qu'une vie aussi brève que celle des Romains 
par exemple. -PAPt^Jitd^e principe, on ne peut plus probable , nul 
doute qu'une des époques les plus récentes de l'existence nationale 
de la confédération Ibruiche ne soit l'arrivée d'Enée sur les bords 
-^du Tibre. Comment concevoir en eflet, seulement pour le point 
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si limité dont nous nous occupons, qife déjà sons Tarquin , c'est-à- 
dire 605 avant J.-C. , l'Ibruiche était une Nation si vaste , si floris- 
sante , si peuplée « si civilisée , et sa constitution politique , protégée 
par un sénat et un roi électif, arrivée à un tel degré de perfection , 
que c'était la Nation la plus puissante de toute l'étendue des 
Gaules (1). C'est sous la protection de Bellovèse que les Phocéens 
purent construire, 600 avant J.*C., cette ville, que Ton nomma 
depuis l'Athènes des Gaules ; et il fallut bien que ce guerrier cé« 
lèbre , qui onnmandait les Ibruiches , parlât exactement la même 
langue que dans Tlonie , puisqu'il entendit parfaitement les députés 
qui venaient , an nom d'Euxénus , Timplorer de favoriser la fonda- 
tion de cette illustre colonie (2). La réponse du neveu d'Ambigat 
annonce quelle était à la fois son instruction et celle des soldats , 
puisqu'il ne craignit pas d'indisposer les Gaulois en répondant qu'il 
avait hérité des sentiments de bienveillance et d'amitié de ses pères 
pour les Grecs, et qu'il saurait protéger leur colonie naissante 
contre L'orgueil de leurs voisins (3). N'est-ce pas là le cas de dire 
avec Velleius Paterculus : Natione nïagisquàm ratione bûrbarus? Ce 
qui prouve, soit dit en passant, qu^n pouvait èlre barbare dé 
deux manières comme chez nous. Dans l'admission de cette Chro- 
nologie par induction, comment expliquerait-on cette circonstance ; 
car les Nations sont exactement semblscbies à ceux qui les coin- 



(1) Tarquinio Prisco Roms régnante • Celtarum que pars Gallis est terlia , summa imperii 
p9n9M^ BituTigeê fuit , ii regeni Celtico dabant, Ambigatua is fuit, etc. Tite-IJvf, Histor. 
Decad. 1 , lib. r. 

{%) Varro , a^d S. Hyeron. ad GalaU 5» 

(5) Strabon , lîb. ir. 



7% HISTOIRE MONÉTAIRE 

posent , qui les consli tuent Celles ont comme eux les périodes bien 
marquées d'enfance, de puérilité, d'adolescence, de virilité, de 
caducité , d'agonie et de mort. Il faut donc nécessairement assigner 
un temps proportionnel à la durée commune de ces diflerents âges 
sociaux. Comment expliquer ensuite, sans l'intervetition de ce sys- 
tème chronologique , cette surabondance de population qui permet 
une émigration de 300,000 individus pris exclusivement dans VU 
bruix , et que fait raisonnablement supposer la mission donnée par 
le sage Ambigat à ses deux neveux Sigovèse et Bellovèse , 300 avant 
J.«G.? Sans doute, et j'en conviens sans peine , ces assertions ne ^ 
s'accordent nullement avec l'opinion commune , qui semblerait ne 
vouloir accorder à l'existence des Nations gauloises qu'une durée 
éphémère analogue à celle de la vie humaine pour ainsi dire. Si 
cependant nous sommes dans les termes de la probabilité , ce 
que tout tend à prouver, comme nous aurons l'occasion de le lié- 
montrer plus tard , on concevra la difficulté que nous éprouvons à 
expliquer l'étonnement de M. de la Saussaye (1) lorsqu'il nous voit 
chercher à établir de semblables jalons , appuyé sur le douile 
concours de l'éthnc^raphieP et de tous les produits des arts du 
dessin. Quoiqu'il en soit , nous ignorons et nous ne saurons pro- 
bablement jamais l'époque même approximative de la fondation 
d'Avarie : puissions-nous seulement connaître un jour une faible 
partie de son existence anté-historique ! 

Tel était enfin l'un des peuples le plus illustre de la Gaule et 
qui fut long-temps en possession de donner des rois à la Celtique. 
Ce que nous avons pu dire sur ses arts doit nous conduire à sup- 



(1)JI«t;ii«, I838»p.tt7. 
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poser jusqu'à quel degré il avait porté les autres branches des 
connaissances humaines. Il nous est déjà permis sans doute de 
demander si ce sont là des barbares dans le sens moderne de ce 
mot ? car ses descendants lui donnent largement cette épithdte , 
ignorant sa valeur antique primitive et qu'il est peut-être bon de 
rechercher et de fixer en passant. 

Les linguistes ne sont pas d'accord sur Tétymologie de cette 
expression grecque et latine : Scaliger» Ravanelle, etc. , la déri- 
vent de l'arabe Bar (désert) ; Picard , dans sa Geltopédie , de Bar- 
bar, qui ne signifie rien selon lui; Vossius (1) dit qu'elle vient du 
chaldéen Bar {extra, foris), etc. C'est contre toutes les règles 
ethnographiques que l'on va chercher ainsi l'étymologie d'un mot 
dans des langues qui n'ont entre elles aucune affinité et qui surtout 
forent évidemment sans nul contact jusqu'à l'époque de l'admis- 
sion de ce même mot . D'après cette méthode les mots barbare et bar- 
baresque auraient absolument la même origme. Il y a ici confosion. 
Les Arabes, dont on parle tant à ce propos, donnent le nom de 
Berbery, au pluriel Berabera, aux nombreuses tribus de la r^ion 
de l'Atlas, qui ignorent' complètement cette dénomination si im- 
proprement étendue encore à d'autres peuples qui habitent la 
région du Nil et qui n'ont absolument rien de commun avec les 
Berbers de l'Atlas ou du Sahara. Cette ignorance est commune 
chez les peuples; c'est ainsi que les Romains firent encore des 
Coqs ( Galli) de nos valeureux gaulois (Gallu . fort, puissant ) , etc. 

Ayant vu ces peuples manger beaucoup de pain , selon leur habi- 
tude étemelle , et peut-être ayant remarqué que leur cri n'était ni 



(1) DefitUstennonif, cap. 1. 
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du paio et des jeux {panem et chxen$e$)^ ui du pain et des luttes 
d'aniioaux ( pan y toros ) , mais du pain et des armes , et surtout du 
pain , les Grecs et les Romains les désignèrent par ce cri deux fois 
répété (bara-bara) (1)» et, pour adapter cette expression nouToUc 
au génie de leur langue , ils le changèrent en barbaroi et barbari. 
C'est ainsi du reste que dans la langue des derniers les noms na- 
tionaux de PicH , de Umgù^bardi ( longues-barbes ) , d'amazones 
(mamelle atrophiée), etc., perdirent aussi leur valeur réelle. La 
mâme chose eut lieu à l'égard de la Nation conquérante des Slaves 
( de Slava» gloire) , qu'ils prononcèrent servi à la manière occiden- 
tale au lieu de serbi et de là l'origine du mot esclave dans les 
langues néo4atines. Ainsi les mots homophones et homographes 
de Barbare et de Barbarie ont , selon leur acception , deux étymo- 
logies différentes. Comme épithète , l'un vient du celtique : comme 
nom africain il vient de l'arabe , et cette différente étymologie est si 
vraie , que le mot gaulois de barabara fut traduit en celui de poulto- 
lagonide ( mangeur de pain) , par un vieux poète né dans TOmbrie. 
Ainsi trois acceptions doivent dorénavant être données à cesinots : 
l'une , synonyme de Gaulois dans les langues grecque et romaine , 
la seconde synonyme de cruauté et la dernièref comme dénomina- 
tion d'une Nation de l'Afrique. Ces distinctions une fois admises 
permettons que l'on appelle encore nos aïeux des barbares. 

Voilà, je erois, d'après quelles autorités on peut réellement écrire 
l'histoire de nos illustres ancêtres, et pas du tout, ainsi que le dit 



(1) CmI ainsi que le nom de Patagon , par exemple , fat donné auMi à toute une nalton , 
parce qae ie premier naturel du détroit de Magellan , que Ton rit , était eofetoppé d'une peau 
d*animal. Le même malentendu eut lien pour les Guayquerles et le Pérou , d'après K^. dt 
Humboldt,etc. 
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H. Âmédée Thierry , d'après des données grecques ou romaines (1 ) , 
comme si c'était faire notre histoire que de réunir laborieusement 
tous les préjugés, toutes les erreurs, toutes les calomnies de ces 
Nations contre nous, comme si leurs auteurs étaient plus infaillibles 
en parlant de nos aïeux que lorsqu'ils racontaient tant d'absurdités 
sur le peuple juif qu'ils pouvaient pourtant si bien connaître. Amis 
du merveilleux , ignorant le plus souvent leur propre histoire , que 
nous connaissons mieux qu'eux , grâce aux monuments qu'ils nous 
ont laissés, pouvaient-ils donc bien juger les mœurs , les coutumes , 
les lois, la religion , la langue même de toutes les Nations gauloises? 
Telle est l'inflexibilité des lois qu% nous nous sommes imposées , 
que nous avons le regret d'avoir terminé les articles consacrés 
à la Nation ibruiche ^u à sa capitale sans avoûr vu figurer le 
nom d^Lmbigat , aussi illustre par un règne glorieux et long que 
par la célébrité de ses deux neveux Bellovèse et Sigovèse , qui por- 
tèrent au loin (537 avant J.-C.), l'honneur et le respect du nom 
gaulois, à travers les muets échos de l'histoire antique. Nous au* 
rions très-bien pu sans doute , abusant du système d'interprétation , 
de rimperfectiqn des légendes , du mauvais état de quelques mon- 
naies , publier aussi un Ambigat comme M. de la Saussaie a donné 
un Verkingétorich , ou M. Abel Hugo le portrait de cet illustre 
guerrier ; nous avons préféré , fidèle aux doctrines de l'école his- 
torique monumentale que nous posons, attendre, espérer ce 
bonheur de l'avenir monétaire de l'histoire des Gaules. 



(1) lliitoirc des Gauloif • 1. 1 , p. lxtt. * 
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êxtuvica. 



Dès le moment qu'Avarie eut succombé sous la force, elle disparut 
du rang des villes autonomes : très-peu d'entre celles-ci conser- 
vèrent d'ailleurs cette faveur déshonorante , pour ainsi dire , car 
elle était presque toujours le prix de la trahison ou de la flatterie . 
On ne sera donc point étodhé que la période d'esclavage des 
Ibruiches soit complètement muette pendant la domination étran- 
gère . lorsqu'on se rappellera surtout qu'elle avait peu de titres à 
rindulgence des dominateurs , que ce peuple valeureux était , 
comme le dit un tragique illustre de l'Italie : 

Vinti si ma ognor frementi ; 

et enfin qu'il n'y a que cinq cités galliques dont on connaisse des 
monnaies romaines. Parmi celles-ci l'on compte Gabellio, Ne- 
mausus , Ruscino , que les antiquaires prennent à tort pour le 
Roussillon et qui est Gastel-Roselho , Vienna dans la Gaule Nar- 
bonnaise ^ et Lugudunum dans la Lyonnaise. M. de la Saussaye dit : 
< L'on est étonné qu'il n'y ait que six villes dont on connaisse des 
médailles coloniales (1}. » Je crois qu'il se trompe encore, à moins 
qu'il n'ait découvert aussi quelque coloniale inédite. Quoiqu'il en 
soit , notre opinion ici est celle de Sestini , d'Eckhel , de Mionnet , 



(f) Jtetiii# Kun^matiqyitt iS37, p. 161 et 453ff 
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de Carlo Sirozzi (1), etc. Ainsi Bitariea ne rompt point le sltence 
monétaire des Gaules pendant la période d'esclavage* 

A peu près vers le ui^ siècle , la politique romaine inventa un 
nouveau moyen de déûgurer la physionomie celtique des Gaules (2) , 
en rejetant toutefois l'extrême susceptibilité séditieuse des vain* 
eus : dans ce but les capitales prirent le nom des pq[>ulations ou 
bien les Nations celles de leurs capitales. Avarie fut dans le pre- 
mier cas ; car son nom fut remplacé à cette époque par celui de l'I- 
bruîx , dont l'orthographe et la prononciation furent profondément 
altérées. Dès ce moment on dit Biturica, de même qu'on fit Amiens 
des Ambii» Arras des Atrebates » Cambo des Cambiovicenses , etc. 

Cette capitale perdit d'une manière définitive le nom qui rappe- 
lait aux vainqueurs et aux vaincus des souvenirs si différents. Nous 
avons déjà montré par quelles altérations successives le mot romain 
de BrrooRNfis fut changé en celui de Bourges , toujours conserve 
par le peuple , tandis que les savants et les gouvernants tentèrent 
mille orthographes , différentes et ridicules , de ce nom néo-latin , 
parti de source gauloise. C'est ainsi qu'il passa tour à tour par les 
articulations difformes àeBeùre§a$. Betarègas. Bitnrices» Biiurrica, 
Biturices, BUurige$. BUaticen, Bituricas, BHuricis» Urbs BUurica. 
fortis Bwgen$iss novus BurgensiSs etc.; d'où de nouvelles étymolo- 
gies ridicules, parce qu'elles étaient en rapport avec l'orthographe de 
Tun ou l'autre de ces mots, plutôt qu*avec sa primitive formation. 

Malgré tant de motifs de haine des Bituriges contre la domination 



(1) Quadro di GeograQa numismatica, aie.» iQ-4. 

(S) Mémoire sur Tordre poliiiqoe des Gaules qui a occasionné le chaugement de nom de 
plusieurs villes. Ad cale, Mémoires de TAcadémie des Inscript, et Belles Lettres, t. xxxii, 
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(Hrangèr^ , la langue romaÎBe rustique était pourtant la seule en 
vigueur à Biturica , dès le v^ siècle , daiiiles classes aisées de la po- 
pulation. Les basses otasises et les campagnards au contraire par- 
laient encore » non pas le grec , jamais à ce qu'il parait cette langue 
ni pénétra aussi profondement dans le centre des Gaules ^ mats le 
gaulois (1). Nous trouvons une preuve incontestable de la vulgarité 
de la langue romaine à Biturica à Tépoque que noua venons^ d'assi- 
gner, dans <}iielque8 circonstances d*un bit ecclésiastique dont 
voici l'analyse rapide. Deux fictions se disputaient alors l'élection 
ii*un Primat des Gaules» d'un archevêque de Bitsrica : Sidoine 
Apollinaire fut choisi par elles comme médiateur. Cet illustre et 
savant prélat gaulois arrive dans la ville agitée , débite à la popu- 
lation réunie un discours écrit qui nous est parvenu et qui est du 
plus haut intérêt pour l'histoire morale des Gaules et peut-être 
même de Biturica pendant le iv^ siècle ; car il nous donne en efiet 
la tournure d'esprit et d'éloquence en fiiveur. Dans une lettre , que 
Ion |>eut considérer comme la préface de ce discours, le savant 
Arverne en retrace ensuite pour ainsi dire la poétique particulière. 
Il a voulu surtout ; dit le brillant évêque de Ciermont , le faire 
simple, familier, populaire, et nous ne pouvons nous empêcher de 
dire que nous n'y trouvons absolument aucune de ces. qualités» 

mais bien tous leurs défauts opposés. Quoiqu'il en soit , il atte^it 

* 

Hun but , c'était là le point important. 

La langue latine , que nous voyons figurer dans ce monument et 
qui devint forcément celle des relations sociales et politiques , ne 
chassa nullement le gaulois du foyer domestique : oii ne renouvelle 



(t ) Su'picc Sévère, Dialogae 1 , $ 20, de vite sadcU Martini. *- ^ 



DU MRRY. 79 

I>ns [>Ius use population qu'une langue : le gmiternémeiit du Pagus 
Bituric€n&8 était tdut romain , mais le« habitants de là été restaient 
Gaulois. Soifs douté , daînt Augustin a raison de dire : tmperiosa 
dvilasnM sohimjugum.vêrùin etiatn th^uamstiam domiiis genlihus 
imponere voluii (1),. nisai's uH jôug est plus fiicile à imposer qu'une 
kuigue et les Bilnriges gardèrent Long^temps la leur. 

L'usagf^ du latin , comme langue de là haute société , se prolongea 
ce)>endaiità Biturica et même à BoorgiBS jusqu'au xni^ Siècle. On 
en irouve la prouvé dans ùu «lotre* sermoli' , sur la parabole de TEn- 
font Prodigue , adressé zm% Bérgenses par le P. Olivier Maillard , si 
célèbre |>ar ses quolibets et ses naïvetés indécentes , qui [>eignent 
si bien Tespi'it et les mœurs de Tépôque (2). 

Voilà bien sans doute la lanigne du Latium jouissant du droit de 
cité à Biturica ; mais serait-il bien certain que le grec n*eât jamais 
partagé le même privilège? Ni la Monétaire, ni la Palœographie ne le 
constatent. J'avoue que ce silence , joint même à celui de rhistoirc , 
ne prouve absoluuiebt rien ; en savons^notts donc davantage sûr 



(1) De civilaleDei. Lib. ix, cap. 7. — Vo^ez aussi Valére Maxime, llb. ii , cap. 2. 

(S) Loquimini niihi, domini Burgenses. Rabetis vo) an totem intrandi terram praroissioiifs? 
SI non » ^go inviio'vos a4 damnatiQoen clernam » imq «rit defeftai.S^d dlcetis iurCé : H«c est 
difTicile, pater, servare pr»cepia divina : certé volenti nlhil difficile est, Dooiini., qui debetis 
cxercere justiciam temporalein et ecclcsiasticam , et habetis regimen iatlus civitatis, ego non 
habeo nisi (inguam : ego facto appellationem : nisi deposoeritls ribaldas, et meretrieen à locii 
secretis. Habetis lupanar fermé in omnibuf loeit eîTftatii. Heti! heu! ego morior quod tos 
boni viri non claroatis contra Justiciam. Et vos maritati , bene teitis quam vitam ducitts? 
Qiiale eiemplum datis flliabus vesiris? Nnllus murmurât, quoniam omnescapiunt profîectum-: 
similitfr illi qui iocani eis domos, quod non possunt facere sine saA damnatione, etc. V. Set' 
mones Dominiealei , Quadragnimafet etaurei Parislis et alibi doclamati , Z vol. in-8. Paris, 
de ir>it à IS'O. 
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la langue primitive des Ibniiched? Pouvons-nons d'une manière 
certaine affirmer qu'ils parlaient tel ou tel dialecte celtique? M. 
Adrien Balbi, dont la majeure partie des assertions, toutes hypo- 
thétiques d'ailleurs , auraient si souvent besoin de l'autorité des 
faits et des exemples , n'hésite pourtant point à placer la langue des 
Ibruiches immédiatement après le basque , ainsi que celle des Hed- 
dui, etc. ; et même selon lui» la langue scuarra était parlée ancienne- 
ment dans une grande partie de l'Espagne et du sud de la Gaule (1 ) . 
Ces deux hypothèses sont • également dénuées de toute espèce de 
fondements Avons-nous en effet quelque document qui permette 
de classer ainsi ces langues ? Existe-t-il pour le dialecte des Escual- 
dunacs un seul mot écrit avant le xv^ siècle , et c'est lui faire une 
large concession ? Avons-nous pour la langue de l'Ibruiche autre 
chose que les deux légendes du moule que nous avons publiées ? 
Sur quoi reposent donc de semblables assertions? Le beau travail 
de M. Balbi a le malheur d'être la fin , le résumé de recherches 
analogues qui n'existent encore pour aucune Nation , soit antique , 
soit moderne. 

Ainsi le silence de l'Histoire , de la Palœographie , de la l^Loné- 
taire , ne permet point encore de trancher cette quesiion, et celle 
que nous venons de poser reste donc insoluble . Cependant» si l'on con- 
sidère d'une part que Bellovèse comprenait parfaitement la langue 
des Phocéens et même qu'il la parlait , d'un autre côté que des 
monuments de paloeographie grecque ont été découverts dans les 
ruines de Bibracte , qu'auprès de cette ville se trouvent aussi des 



(i) Àtlat Ethnographique, Ttbleaa no i«r et pi. no xi, 
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localités à dénomination de même origine (1), etc. , on ne verra 
guère de raisons pour que les dialectes de THeUénie n'aient pu pé*- 
nétrer par le commerce , l'industrie ou les expéditions militaires 
dans ribruiche. Ceci n'est qu'une présomption sans doute , mais 
elle acquerrait , ce me semUe , quelque degré de certitude , si la 
langue vulgaire , créée dans le Berry du xi^au xn* siècle , ne s'était 
pas complètement éteinte pour ainsi dire. Le peu qu'il en reste 
vient confirmer quelque fois ces vues que nous ne pouvons qu'in- 
diquer ici : ainsi les Ânetons , dénomination dérivativesous laquelle 
on désigne les habitants d'Asnières-les-Bourges , disent encore 
dans un moment d'étonnement eu d'admiration : aga^don ! etc. 
D'où viendrait cette expression, que Ton retrouve dans toutes les 
localités méridionales où les Bhodiens, les Miocéens, etc., fon- 
dèrent des colonies , si ce n'^st du mot grec aga , qui a la même 
valeur et qui est au même t^mps? Et cet amour des lettres eupho- 
niques , et ces deux négations qui ne rendent pas la phrase affir- 
mative , comme chez les Romains , où les auraient-ils donc prises 
aussi , si ce n'est chez les Hellènes? Sans l'admission de cette cir- 
constance extrêmement probable , à laquelle nous conduit la phi- 
lologie , il feut joindre encore tout le poids de la paloeographie / si 
rare dans les ruines d'Avarie , tant les débris de ces monuments 
ont été profondément enfouis dans les fondations postérieures ! En 
effet on n'expliquerait point sans cela la découverte d'un bas-relief 
représentant Aristote. On pourrait peut-être nier l'antiquité de ce 
monument que possède le Musée du Cher, et par conséquent dé- 
truire toute son importance historique , mais il faudrait regarder 



(I) Pierqvin de Gemblom , ÀalhiiiUéS d'Antun , tii-8, MeT«n , 1838. 
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aussi oarame moderne tous ceux qui ont avec lui une complète 
identité ^t qui furent tour à tour publics par Gronovius (1) , Fabcr 
(2) ^ Galkeus (5), Hieron : Ganimliert , etc. , et qui , comme sur le 
has-relîef en marbre blanc trouvé à Naples Bt transporté en France 
par le cardinal Jean Bellai , est représenté, avec une longue barbe , 
un bonnet plirygîen , qui n'e^t pas du tout celui de la liberté , un long 
vêtement , et enfin avec son nom en grec. Je ne sais si je me trompe, 
mais de deux choses Tune : ou cette langue fut également vulgaire 
dans ribruix , à une époque antérieure de plusieurs siècles à la con- 
quête romaine , ou l'idiome des Ibruiches avait avec elle d*éton- 
nantes ressemblances » une complète analogie. 

Ainsi , sous le rai^[K>rt philologique , l'histoire de Tlbruix nous 
offrirait trois langues d'une mèaieÊmiille pai*iées dans son seîn. Le 
celte d'abord , première période à laquelle se rapporte notre moule ; 
le grec , dont nous n'avons encore d'autre monument que le bas-re-* 
lie/ grec d'Âristote et les traces laissées surplace dans les différents 
dialectes du Berry ; et enfin le latin , langue politique, adi^inîs- 
trative et judiciaire plutôt que vulgaire , dont les monupients sont 
extrêmement nombreux. 

De toutes ces langues enfin jointes aux idiomes teutoniques im- 
portés par différentes invasions , s'est formé plus tard et de toutes 
piècesi un dialecte de transition» dont il ne reste qu'un monument 
connu et dont nous parlerons ailleurs sous le point de vue de $<m 
existence actuelle (1). Ce monument est une charte du xn^ siècle , 

(1 ) Tbei. ^BC. «nii4. • t. ii , p. 90. 

(2) No 25. 
(5) No 47. 

(1) Allas Idiomagrapbiqae , Littéraire el Bibliographique de la France, de la Belgique et 
de la S.;;sse romande, in-foito. Genre no 6.— Idiomei ceUo>kyiiirique«»-«- Etpècei el variétés. 
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appartenant au département de Tlndre et rapportée par la Thau- 
massière dans ses Contâmes Locales dn Berry (1). 

Comme l'Histoire Bomaine est muette sur les villes gauloises et 
que la monétaire et la langue des Galls furent complètement pros^ 
crites dès le moment de la conquête » nous ne savons absolument 
rien sur Thistoire de Biturica sons la domination étrangère : on voile 
funèbre i jeté par César sur Tlbruicfae , comme sur la plupart des 
autres Nations gàlliques, la couvre entièrement, et la terre ne rend 
que très-rarement des monuments propres à le soulever un peu . Il 
en est un pourtant , récemment découvert , qui se lie à notre sujet 
sons un point de vue et que nous ne devons peut«*étre point passer 
sous silence, c*est Tinscription votive suivante, déposée au Musée 
du Cher : 



raO A SÀLVTB 

CAESARVM I PR 

MINËRVAE ET DlVAfi 

DRVSILLAV SACRVM 

IN PBRPBTVVM 

GAGlLfilVS PROI8 

lîml VIR AUG C C R D S P D 



« 

Cette inscription offre plusieurs points importants, mais avant 



(I) Voici un fragmeot des Coatamet accordées aux bablaoUdela Pérouse eq 13(50. 

Eu nom do Père e do Fil e do Sanct Esprit : ameo. Nos Rogers de Broce dayan dite donam 
c octrojam la cibdat de fa Paerose et to diet Boês a tots los bornes a tètes las femes qui mesons 
y aoron ne y prenront» ne y etoeron en la cibdat de la Paerose bonis nsagesé boaiièé'stooroas, 
los meUlors qa'on povoit trover probs de Borges h Manlpellett et an poe ouà-8<Aagbe oi| en 
altras b )nascibdatse los boms osages que boni poTOit troTer a obs de Borges e las pleores que 
foron donatz , etc. , etc. 
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de les examiaer, justifions rexplication des abréviations comprises 
dans la dernière ligne : nul doute sur la première, qu'on retrouve si 
souvent sur les monuments palœographiques de Tempire romain ; 
les difiicultés commencent donc aux deux c de la dernière ligne , 
et d'abord quelle est la manière la plus rationnelle de les interpréter? 
Dans quelques monuments de la péninsule italique leur place ne 
permet pas de les traduire autrement que par oucbntârius , mais ce 
titre convient-il bien à un Sévir Augustal? Sans doute , puisqu'à l'aide 
de certaines inscriptions rapportées par Grutter, Muratori , etc., on 
voit que le Sévirat augustal pouvait s'accorder avec les honneurs 
militaires et que fdusieurs Sévirs eurent le privilège de conduire à 
l'ennemi les têtes de cohortes ; mais c'était là une grande et rare 
exception. Il faut donc trouver une autre acception plus en rapport 
avec les premières fonctions deCagileius^et pour cela, joignons-y la 
lettre suivante. Dès ce moment nous pourrons traduire ces trois 
sigles par curator aviUM REiPUBLiCiE : nous trouvons alors une 
charge importante aussi dont les fonctions n'avaient rien d'anti- 
pathique avec celles du Sévirat. Les quatre derniers sigles n'of- 
frent plus de difficultés ; ils sont communs du reste dans les mo- 
numents du genre de celui-ci. Devons-nous ajouter que les lettres 
qui terminent la seconde ligne de l'inscription ne sont autre chose 
à mes yeux que les initiales du prénom de Minerva ; car si l'on re- 
fusait ce système d'interprétation , elles resteraient inexplicables et 
inintelligibles? On pourrait peut-être supposer qu'elles sont mal à 
propos accouplées et qu'il faudrait les isoler pour donner lieu à 
deux prénoms , mais on ne citerait peut-être pas une inscription 
qui oflGrirait un Bûm précédé de deux prénoms , et par conséquent 
nous devions les considérer comme les deux premières lettres 
d'un même mot. 



. » 
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En rhofineur de qui, ilass quel but et pw qni fttt érigé œ mo- 
nument TOtif ? Questions qui ne sont pas tontes sôlaUes avec un 
égal degré de ôertit«de. Voici toutefois llnstoîre et la conjecture 
marchanit encore au même pas. Cmgiieius* Je premier ni de sa fa- 
mille, carie surnom romain de prùmà désignait en nénàral cette 
particularUé, est celui qui» à ses frais, érigea tautelvoUfà perpéfmiéà 
pour ta santé des Césars, de Wmrva et de làdiume DrusiUe. 

Ce Cagileius, fonctionnaire romain , était Gaulois , circonstance 
que n'a pu nous dérd^er le soin qu'il a -mi» à nous le cacher en 
donnant à son nmn une désinence latine : ce Gaulois appartenait 
évideHunent au pays où rattachaient ses fonctions , pulsqafmi re- 
trouve à toutes les époques de THistoire Berruyèi^ deç noms pa- 
tropymiques issus incontestablement de cdui^ei » dont le radical 
Cogilé passa même plus^ tard dans la langue dés vainqueinrs et 
devint alors Ca%a par anastrojdie. 

Quels étaient les Césars en Thonneur. de qui le citoyen de Bi- 
turica éleva cet autel votif? Voila le pcHut difficile a dét^muner.peu 
important du reste pour Thistoire de la patrie de Cagilé. Si Tfaistoire 
écrite avait été plus.scrttpuleuse , plus exacte, ri elle avait du moins 
enregistré, soigneusement les noms des impératrices ou des prin- 
cesses, nous pourrions facilement aujourd'hui détermine^ quels 
e • - * * 

étajent ces Césars dont la santé fut aussi l'objet des vœux du Sévir 
Cagilé, et par suite k quelle époque il fut élevé. Si pourtant , à 
force de recherches minutieuses^ on parvenait k découvrir un em- 
pereur qui , yers le milieu du m* siècle , époque parfiiitement ré- 
vélée du reste par les caractères graphiques du monument , aurait 
eu deux princes aux<piels il aurait accordé le titre de César, on aurait 
fait un n^nd pas dans l'appréciation de cette inscription , comme 

on Va le voir. 

13 
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Si ROttS ne noaslraaapQnsiraiat, daas rapprécUttion des circoos- 
tances roehméeB , cm indications votives ne s'appliquent à aucun 
empereur de cette, ^^ue d'tme ' manière plus nator^e qu'au 
grand Constantin hii^aème» poisque. sa iemme Miaerva eyt un fils 
qui iiit natîirc^oient élevé à la dignité, de César et une fille qui , 
comme cela avait lieii habituellement» prit le noiQ de sa mère, 
c'est-à-dire deMinerva» L'autre César fut Ucinius ^ neveu-de Cens- 
tantintCt par conséquent cousin de Crispus. Tels sont donc les 
Césars en Humnein* desquels fut élevé i¥>ire auytel votif « mais 
queiHe ^tait l'autre femme? Selon toute rigueur Drusilla dut appar« 
tenir ausM à la Ëunille ifnpériale » et l'épithète àfi Diva qui accom- 
pagne son nom l^annonce d'une manière su(iisaute ; mais était^Ue 
soMr , fflle , épouse et mère de ces rois? c'«st ce qu'il est impossible 
de déGider> Quoiqu'il ensoit, voilà donc le nom d'mie autre princesse 
omis par les tiistoriens et que la ptlceographie seule nous révèle. 

Jusqu'à présent , nous n'avons guère rattaché riqiportance de ce 
moniunmt palœographique qu'à rUstoire' du peuple dominateur , 
et partant il n'aurait aucune valeur pour l'histoire locale si nous 
né l'examinions sous un autre poinl dé vue, c'est-à-dire dans ses 

■ 

rapports avec l'Histov^ des Qiturjges sous la période romaine. 

L'autel votif de Càgild a été trouvé à Bouraes même ; selon toute 
probabilité il y fut aussi gravé et élevé : voilà donc un monu- 
ment propre à faire apprécier l'état des arts du dessin vers le milieu 
du ut* siècle dans la ville de Bitorica^ Ca^époHé le titra de Sévir 
aiigustal ; (xutant Biturica devait posséder, daus son enceinte un 
tejPEii^ dédie au divin Auguste d(Mrt Gagilé était j'un des prêtres : 
voiUt donc le nom d'un de ces iionctionnaùws cennu niaint<»iant. 
Ces temples ne s'élevaient jamais que dans des villes ccmsidâvbles , 
parce que leur érection , leur entretien et celui de leur nomtireHx 



». 



personnel entraînaient à des dépenses considérabtes : la pré- 
sence d'un temple de cette nature permet donc aussi dé conclure 
à la splendeur monumentale de Biturica même sous les Romains. 

Selon Alciat, Yeber, Reinesius, etc. , les Sévirs étaient d'un 
ordre très-distingué dans les colonies comme dans les municipes : 
Biturica n'ayant jamais été colonie romaine dut donc être un mu- 
uicipe^et commetel , aurait dû conserrer son drdtde battre monnaie 
coiome elle Tawt fait sous les périodes gauloises et galk)-grec<|^v>s 
de «on eiistenee. I^a Sévirs^augu^aux tenaient le miliei^ entre les 
décurions et le peuple» ijaoique souvent les Sévirs s'élevassent jus- 
qu'audécurioonattOU tout au moins obtenaient-ils la faveur d'en 
porter les ins^nes ^ de même qu'on accordait aux généraux vain- 
queurs ceUe de porter les marques conmlaires. Une des fonctions im- 
portantes dea Sévirs et qui favorisaient leur infljiience sur le peuple , 
consistait dans le jugement^e toutes les affaires relatives au culte : 
comme ils avaient aussi l'inspection des jeux sacrés il dut donc 
exister à Biturica des monuments propres à représenter les jeux 
scéniques et gymniques ,. dont on trouve des traces dans toute 
l'étendue de l'entpire romain et qui firent l'objet des beaux travaux 
de Potter, de Gorsini, de Gutherius, de Grœvius, d'Oto, etc. Les 
fonctionsnécessitées par l'inspection des jeux devaient très-fréquem- 
ment se trouver confondues avec les attributions que la charge 
de CuTiUor cwium Reipt^lieœ imposait nécessairem(»it à Gagilé. 

De ces circonstances diverses , de ces inductions rigoureuses , de 
tout Tensemble çnfin que peut révéler le monument de Cagilé , on 
peut raisonnablement conclure à la splendeur nouvelle de Biturica 
sous la dominatimi élnngbve des Romains , à son importance 
comme municipe , a ses richesses et à l'existence d^ quelques 
monuments immenses dont on ne retrouve même plus les traces. 



« 
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* 1 
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' Le cri d'indépendance , parti des )les Cassitérides , retendt aus- 
sitôt dans les Gaules : rAnnorich secoua sur-le-champ le joug 
ignonùnitux de Tétranger , et comme la Bratannac elle se donna des 
chefs indépendants et nationaux. Les Bituriges ne tardèrent point 
à imiter leurs frères de ces contrées opiniâtres et courageuses, si 
Ton en croit le seul historien (1) qui ait parle de ^ette noble ré- 
volution , et qui permet d'affirmer que tontes ces régions galliqaes 
revinrent immédiatement ( 406 } an régime pohtiqne de leurs aïeux à 
leur nom national primitif , quoique altéré mais dépouillé du so*? 
briquet romain (2) , usage con^plètement inconnu aux Gaulois et 



(1) Zozlmuf , HIftor. lib. ti , cap, 3. 

(2)Noof o'aTom pai Jagé nécenaire d'an parier paiiqaUl est étranger aux mœan de nos 
ancêtres d*abord et qu'ensuite . H n*est constaté par aacun monument monétaire : c*était 
là toutefois une conséquence naturelle, de la théorie des noms patronymiques , admise par 
les vainqueurs et qui avait le grand a? antage d'étiter la confosion qu'oocasionnait 
l'identité nombreuse des noms propres. Ainsi rempire romain comptait Jusqu'à douze 
▼illes portant le nom de Uedioianpm : tant que les Gaules furent partagées en Nations 
il est évident que cette confusion était impossible parce qu'il était difficile que le 
même état renfermât deux villes à dénomination Identique; mais dés que les Gaules 
ne furent plus qu'une partie du vaste empire» les surnoms devimnt une nécessité toute 
aussi impérieuse pour les cités que pour les liommes. La tIAorie pour les uns et pour 
les autres fut la même : des accidens physiques ou géologiques en furent toujours la source 
et les Bituriges portèrent dés-lors le surnom de Cûbi à cause des habitations primitives 
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qu'ils n'adoptèrent , à lew» cvqonscriptiens territorkles que l'on 
Ktroave partout ou mi nom de cité s'étend an territoire qui 
l'environne , qne l'on constate au sein des états généraux des 
monarchies qui se soccédèrjnt et dans lesquels les députés se 
partageaient en boreau et plus sotfvent en Nations comme le 
portent d'anciens procès-verbaux ; long-temps encore l'armée 
elle-même ne lut composée qne de fractions diverses, de 
contingens particuliers conservant leur individualité nationnie 
primitive sous des drapeaux communs, et reprirent enfin 
même jusqu'à l'usage politique de leur langue , qu'ils n'a- 
vaient pour ainsi dire point abandonné (1) quoique noyés dans 
les flots de la soldatesque romaine. Ces deux Nations enne- 
mies , qui se partageaient les Gaules^comme les Celtiberiens et les 



taillées dans le roc snr lequel Ayarl^ était assis et qal donnent -encore lieu journellement 
aoi plos grares accidents « mais abandonnées depuis long-temps, an moment de Ja con- 
qoét^Ce sarnom était emprunté 4 la langaé du paya : KdlMi , en effet, signifiait Caverne : 
l'Irlandais Ta conservé dans Gabei , Galb ( pille , boyaa ) , le Gallois dans Caib ( creuser )• 
etc.» venant dn Sknscrlt K*ai ( ereiuer }. Ce mot celtiqoe se retrouve tout entier dans 
le Cbaldéen et dans la plupart des dialectes Gelto-Ibérlens de TAuvergne et du Langue- 
doe , sans aucune altération et dans presque tontes les langues Indo-Européennes et ton- 
jours avec le même sens. La même cause dut fournir des noms analogues sur plus d*un 
point de Torbe gaulois : de lA vint le nom de Toull , comme on le verra ; de li le 
surn^ de Kaieta-Essi4tt*Homére donne à Sparte et qoi vient dn lacédémonlen Kaiata 
( fosse ) , ou Kaladas ( caverne .soaterralne ) ,. noms des gouffres dans lesquels cette nation 
jetait les criminels et qui conserva plus d'analogie avec le Sanscrit que les mots 
gaulois. Quoiqu'il en soit de Kuba , tes Romains firent Kubl de même qu'ils avaient fait 
Slavi deSlava ( gloire), Gain de Gallu (fort, puissant), Tauri de Taures, etc. 

(1) Miorcec de Kerdanei, Hiatolre d«l»UagM^es fiaoloia, iii-8. Bennes, 1821. Passim. 
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Uaures , ooci^èiit plus tard la Péninsiile (1) » restaient tout aiiissî 
distinctes (S) « quoicpie pourtant boa nondbre de fianlois pussent 
être romanisés par Tanibilioa ou la cupidité ; ma^ la Nation » le 
peuple, restait fidèle à la pabie , à ouMint mteM que léé Romains 
dédiaient^uMilears monimielils fimem'es en gaidois, soit pour pliiire 
aux vaincus » soit pour être compris » et cela mal^fé la défense ex- 
presse de se SjBrvîr de cette langue dans les arts naturellement pu- 
blics ; ainsi dans la Prôvincia les Bomains se servaient de la langue 



(1) PiMqain de 6«iiib1ovi , Hétomé 46 THiftolie &t$ ]Iaor«s dans ta réolnmlt , êd cale , 
Goarrier dei Th. iS99^ 

(i) rarml les nombreux aonvBieiili pifoegrÉpbiqiet tfoufèt en Bipagne on eo france , 
et qui proUTent U vériié de celte atfertiony neos ne eiteroas que le lalfaDt trouvé à SoI>- 
ftaiition (Sêwîa Statio), danf le département de rHéranlt» et coneenré dans Uiacriflle de 
réglise de Cuteinau : les denx popalailons y sont mentionnées d*ane manière expreise : 



cm PLAnvoniTs KaGaiiiTS 
eoLoms w imcolu 

SX BAPBCmiA (»TA»|£I W 
SXATVAS COXILATA BST 



C*esi ce qui explique pourquoi , de leur c<yté , les tatnquenrs affectaient de îedire romains , 
somme on le yoU^ entre autres, dans rinscrlption suivante trouvée à Bonrbonne-les*Bains : 
et dani quarante-deux autres reportées par Gruter {Corpm Imcript, S v. In-foK, 1707). 



BOEBORT TeBBMABTll DUO MAMMOKAB 

•ALATIKIYS BOMAirVS IN 6ALLIA 

PRO SALTTB 

COCILLAB TXOBIS Et BITS VOTO EBEXIT 
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grecqueetle nrâséed'ÂvigiioD possède troisiiiscrq^tioiisqw ledémon- 
trent. U. U^imée interprète aatrement ce fait : il {«étend que cela 
prouve seulem^it que dans beaucoup deproviiieea de l'enq[Hre les ha- 
bitante du pays » pour se naèler aux vainqueurs , empruntèrent leurs 
* noms avant d'adopler.leur langage. Ce serait diflficile éprouver. 
Car ces inscriptions {«^édeuses » dont deux seulement sont entières, 
jointes aux fragments de celles que Ton trouve dans d'antres villes 
du niidi , ne ^contiennent point de- barbarismes » Hlidis qu^on est 
bien loin d'en pouvoir dire autant des inscriptions latines des 
Gaules*. D'autres foi^ rorthogra{te delà langtte romaine était inin- 
telligiblement dédaignée par les Légionnaires eux^-mèmes (1). Sans 



(1) En voici an etemple bien ear{eut>qaeponède auiit le maséed*ÀTlgnon, etque l'on com- * 
prjBn4ra facilement lorsqa^on fte rappellera que les Gantois mettaient toot aussi volontiers un 
00 dent I an -lieu de Tb OB A8 » qu'an o & la place des lettres i elr'; e'eat ainsi qo*on lit 
TAffiiiTio^siir dçf monnaies gautoiseï (ilatrua num^WMUiquê^ 1837| p. 138}. 
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cloute , sous la dominatioii étrangère , et même loiig*temps après , 
la langue italique Fut celle <le la politique et de la diplomatie , mais 
le peuple gaulois conserva la sienne , et circonstance nouvelle qui le 
prouve encore , à laquelle on n'a point fait attention non plus, c'est 
que Ton ne citerait pas un monétaire de la première race de no& rois 
sur lequel les noms propres dliommes ou de ville n'aient pas une 
désinence gauloise au lieu des désinences ronudnes habituelles. 
Nous en verro^i plus d'un exemple dans le cotùrs de cet ouvrage 
môme. 

Quoiqu'il en soit^ Tirât compléta ce que la première révolution , 
dont nous parlions, ne put définitivement opérer (t) ; cependant le 
pouvoir romain pesa long-temps encore sur l'Ibruix : plusieurs 
conspirations eurent lieu , plusieurs Bagaudes s'insui^èrent et tou- 
jours sans un succès définitif. La conspiration d'Arvande , puis celle 
de Sermat , ne furent pas plus heufôûses : il fallait aux Bituriges le 
secours des Goths. Tandis que le sénat et Anthemius faisaient timi- 
dement exécuter ces chefs courageux de tant de séditions » Euric 
s'apprêta à les venger en les imitant. Les Bretons fédérés étaient 
chaînés de maintenir les Bituriges sons le joug étranger^ Pendant 
que les Romains guerroyaient en Espagne contre les Suèvesf Euric 
marche sur Borges (2). Les Bretons courent au-devant des Goths 

jusqu'à Déols, et non Dole, comme l'écrit M. Fauriel ; là les deux 

» 

armées se livrent une bataille sanglante (469), dans laquelle Rio- 
thime perdit la plus grande partie de ses Bretons , fut forcé de se 
sauver avec le reste et se réAigia chez les Burgondes , encore alliés 






(1) IdatiUf Ghronicon , ad ann. 422. —> Salvianas , de Gnberoet Bel » Ub. ▼, eap. 6, etc. 
(f) Jornandei , de rebas Gethic.«|p. xlt. — Gregor. Taron* Hislor. Ub. ii , cap. 18. 
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OU plutôt encore soumis aux Romains. Euric s'approcha de Borges , 
l'occupa , non sans quelque résistance de la part des habitants et 
même du clergé qui voyaient avec peine TÂrianisme pénétrer ainsi 
dans des murs honorés déjà du dyptique d'Anastase. 

Ce n*est point ic^^ lieu d'examiner en quel état la chute de 
l'empire d'Occident iRsa la capitale des Bituriges : dès le moment 
que cetjte période de l'histoire monétaire est muette , nous ne sau- 
liions introduire dans notre récit les précieuses révélations de la 
palœographie , quant à son expression monumentale : cette impor- 
tante question sera donc traitée ailleurs; il suffit d'avoir prouvé 
que Bitnrica vit , dans la période gallo-romaine (1) , s'élever de nou- 
veaiix monuments religieux , politiques , sanitaires ou de toute antre 



(1) L^Histoire Monétaire coinine*l'Hi8toire écrite ne nous apprennent rien , par exemple, 
sar répoque de la constmction des murs d*enceinle de Biturica , qui succédèrent à ceux 
d*Avarie si bien décrits par César : il est pourtant une circonstance de leur structure qui 
pourrait nous mettre sur la voie d*une manière asseï précise : je veux parler de ces chaînes 
en briques , dont on voit aussi des traces dans ceux de la ville de Vienne (Isère ) , de Bauvais, 
de Jublins, de Tours, du Mans, de Néris, d'Autnn, etc, et qui régnent dans toute leur 
étendue. Winkelmann dit positivement que Tes murs des grands édiûcesde Borne ne sont pas 
entièrement construits en briques, mais qu'ils en sont seulement garnis pour former des 
assises ( Obs. sur Varchit. des anciens, cb. 1 , § 25 , p. 562). Cet usage, on le sait , se pro- 
longea jusqu'au règne d*Aurélien^27l], qui lit rétablir ainsi une portie de Tenceinte de 
Borne, mais c'était une simple Imitation d'une habitude perdue. La même circonstance a élè 
observée à Pompél, ainsi que dans rOptis rtHeulatum de Vitrnve, TEchiquier de Palladio , 
etc. I^^s faits on peut conclut^ que les remparts d'Avarie ont dû être terminés long-temps 
avant le régne d'Aurélien , et qu'ils peuvent bien dater de Torigine même de l'occupation 
militaire de nos contrées par les armées romaines : c'élait'une des {>récau lions jugées utiles 
pour s'y maintenir. (Voy. Pierquin de Gembloux, Lettre sur les Antiquités d'Autun, in-8 , 
I^evers, 1838, p. 11^ Par suite de l'agrandissement suecesÉV de Biturica , une nouvelle en^ 
ceinte devint encore nécessaire et celle-ci parait avoir été construite vers 750 , elc. 
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nalure et en très-grand nombre , ainsi que le prouvent des ins* 
eriptions et les yestiges de monuments échappés trèsH^rement à 

I la destruction des barbares et des siècles. 

( Les milices romaines chassées de la Bratannac , qu'elles nom- 

maient Britannia , les Bretons se détachèrent^Rome et éliront des 
chefs indigènes : TArmorich s'insurgea ^et sflfft cet exemple après 
avoir chassé les oiBciers de Tempire, De proche en proche le mou* 
vement révolutionnaire se propagea dans toute la partie des Gaules 
comprise entre l'embouchure de la Loire et celle de la Garonne et 
dans plusieurs autres^ comme on peut Tinférer des termes de Zo- 
zime» qui dit aussi que les Gaulois revinrent spontanément fi 
leur constitution politique , antérieure à la conquête ou à quelque 
chose d'aussi analogue que possible (1). Au milieu de cette révolu- 
tion calme et nullement militaire parurent ces milices romaines des 
îles Cassitêrides (2) élisant un empereur , puis un autre , et enfin un 



(1) Zozimus; Hislor. yi. 5. 

(2) Court de Gebelin Tait Tenir cette d6nomiDation significative de Kass ou Kat ( grand ) 
et de Era ( terre ) : c'est-à-dire, terre aux extrémités du monde. Si c'était juste , 
Festus Avienus , auteur du IVe siècle , qui dtt que c'est & des accidents minéralogiques 
qne la Bretagne dut aussi ce nom , serait donc dans l'errtur , ce qui n'est pas supposable , et 
de plus on ne pourrait pasintcrpréter, entre autres Je motAA— thpbx ( masses de plomb 
que les équilibristes tenaient dans leurs mains), car Homère, Hésiode, Plutarque en 
désignant l'étain par le mot composé de KM Xai-tdpiaom n'ont fait qne se servir d'un 
binôme dont le radical était déjà perdu, ou bien donnèrent an métal leSiom 
de nie où on l'obtenait en si grande quantité et qui Tut formé de kata ( sur ) et trpbs 
( étain ) , auquel on ajoute la désinence ordinaire des noms patronymiques. Ce qui le 
démontre c'est que les Athéniens disaient, avec réduplication de la première consonne , 
KATiTTEBos , cc quî prouve d'abord , que c'est par suite d'une erreur de copiste que l'on a 
remplacé i'èta par un epsilon, devenu long postérieurement , ce qui a fait perdre la racine 
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troisième qui leur convintmieui[ • G'élatt un simple soldat , fort obscur 
(1), maisquiportaitlebeau nom de Constantin, choisi vers le milieu 
de Tannée 407 ; et les légions romaines , cantonnées dans diwrses 
Tflles de rAquitaine , se joignirent à lui. tes Gaulois fatiguésdu joug 
romain grossirent Tannée de Tusurpateur qui avait les mêmes in- 
térêts qu'eux ; de là de nouvelles guerres encore , dont il n'entre pas 
dans notre plan de parler » puisqu'elles sont sans monuments 
métalliques dans le Berry. 

Lorsque l'heure de llndépendance gallique eut sonné ( 475 ) (â) , 
des monuments d'une toute autre nature viennent encore nous ré- 
véler l'existence de la capitale antique d'un nouvel état, pendant un 
long espace de temps, en l'absence de tous documents métalliques. 
C'est dans cette période d'une merveilleuse conlfllonws hommes 
et de tous leurs différents moyens d'expression , qu'abandonnant 
son nom primitif, la Cité l'échangea en celui de l'état dont elle était 
le centre et la tête. Le mélange inévitable des peuples et de leurs 
idiomes procédant à l'enfantement des nationalités nouvelles, et des 
langue qui devaient les représenter, on vit le nom romain de 
BitOURiGES, par la chuté de trots lettres, devenir le nom mo- 
derne de la cité*mère ; c'est alors t|ue la même cause produisit 
une autre altération : d'Âvaricum on fît abaricvm , par aphérèse 
Jàricvh, et en aspirant fortement le c, selon l'usine romain, 
BABjcHOM , d'où plus tard Berrichon. 



et peot faire prendre ainsi ce mot ponr nn comparatif. QaoiquMI en soit ; Cassitêrides voulut 
donc dire population habitant sur Tétain. Ce mot devient ainsi nnedate bien précieuse 
pour la chronologie gauloise et pour Thistoire de iindostrie britannique. 

(1} Prosperi , Aquilan. Ghreoie. — Orosius, Hlftor. tiiw*40. 

(2) Grégoire de Tours, 103 , cap. m. 



L 



96 HISTOIRE MONÉTAIRE 

On a répété dans tous les traités de morale ou de philosophie la 
belle pensée d'un orateur romain en faveur de la reconnaissance 
universelle d'un être suprême , mais les plus sublimes pensées ne 
prouvent que la haute portée intellectuelle de ceux qui les virent 
éclore en leur ame : un fait bien constaté est mille fois supérieur 
a toutes conjectures* Ce qu'il y a de certain, c'est que sur tous les 
points du globe , n'importe à quelle époque > toutes les expressions 
de la pensée humaine s'accordent à proclamer cette vérité. L'anti- 
quaire retrouve partout des traces monumentales d'un culte quel- 
conque, et parmi les dix ou douze mille langues ou dialectes 
connus et parlés depuis les temps anté-historiques jusqu'à nos 
jours, on n'en citerait pas un qui n'eût un mot spécial pour dé- 
signer la s4|péra(Bb puissance qui régit et créa l'univers. On peut 
bien concevoir une langue qui , comme celle d'une tribu nègre de 
l'Abyssiuie , celle de Gamamil , dans le pays de Bertàt » ne possède 
point le mot mère (1) , chose inouie ! mais on n'en trouvera pas qui 
n'aient l'équivalent de celui de Dieu. Parmi tous les peuples il n'en 
fut jamais de plus religieux que les Gaulois , comme le dit tresg^ien 
César. Ils le devinrent encore davantage lorsque la religion du 
Christ vint les rendre à l'indépendance, à la liberté, à l'égalité, 
leurs éternelles passions. (2) Le Christianisme , en effet , succéda 
immédiatement , même dans la Bratannac , au culte primitif des ^ 
Gaules qui fut définitivement confiné dans l'ile des Druides, 
( Innis-Druinach ) , peut-être l'ile de Jona » comme le pense John . 



(t) Gaillaud, Toyage à Meroô ei ao Fleuve Blanc , etc. 

(2) Dés rannéeesô le concile de Tolède reoonn a t , proclama ti consacra les principes de 
la ioa?eralneté du peuple. 
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Smith (1) , où le corps de Dargo fut dépose près des restes sacrés 
des Pontifes » ses ancêtres (2) , et où se réfugièrent les nôtres , 
d'où il ne fut même totalement expulsé que dans le XP 
siècle » poqr aller expirer dans le Jutland et peut être même 
en Nprwège. Une conséquence naturelle de Timpatience 
des. Gaulois pour le joug est précisément TeVithousiasme inap- 
précié de la Nation pour le culte libcratdur ; aussi toutes leurs 
monnaies, au lieu des types divers et invariables de leurs 
ancêtres , n'offrirent plus que des emblèmes divers de communauté 
chrétienne. On trouverait bjen des monnaies sans doute uq les pré- 
sentant point y mais elles appartiendraient aux Vandales , aux Os- 
trogoths , auxMlemands, aux habitants de la Souabe , de la West- 
phalie , de la Saxe , de^la Bavière , de la Bohème , de la Hongrie , de 
la «Pologne , ces terres protestantes , mais non aux Francs , aux 
Suèves» aux Lombards, aux Wisigoths, aux habitants des trois 
royaumes , duDanemarck, de la Suède , de l'Italie , de l'Espagne , du 
Portugal eu des Pays-Bas. On ne citerait pas en effet , et nous allons 
en avoir bientôt les preuves , une seule monnaie de cette époque 
d'indépendance et de rénovation politiques et nationales qui ne 
portât la croix, plus ou moins ornée, la main bénissante de Nôtre- 
Seigneur, le monogramme du Christ , etc. ; et c'est encore sous ce 
point de vue que la numismatique du moy enrage se rattache aussi 
à l'Histoire Ecclésiastique (3) . Aucune Nation, je crois, ne proclama 



(1) The Works of Osslan , t. m » p. 5d» 

(2) Ibid., t. III , p. 5 et 6. 

(3) V.E. Lcescber , de niiinorum veteram usu in Tfaeo!ogia.— EJusdem, Uis ertaiio de rei 
BOmari» lua in expUcaiione Sacre Ântiquilatis. — * Ejusdem , de numarl» rei omi ib 
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ses croyances religieuses avec plus d'ardeur et de reconnaissance 
que celles de sang gaulois , témoins l'Italie , l'Espagne , la France , 
l'Angleterre ^ etc. ; aussi le culte de la race gauloise à cette éjpoque 
ne put-il jamais être un ol^et de doute pour persopne, itaais 
parmi toutes ces Nations nombreuses ceUe des Bituriges se ^ignala 
encore et se plaça au premier rang , ainsi que nous allons le voir 
bientôt. 

Nous avons vu que l'emblème de Tlbruiche et de sa capitale était 
le sanglier , animal hispide et dur , emblème de l'hiver selon 
Maçrobe , et dcfnt les Gaulois avaient apporte de l'Orient les no- 
lions religieuses les plus précises (1). Il n'est pourtant pas 
probable que cet animal fut jamais honoré d'un culte par- 
ticulier chez les Ibruiches » aucun monument ne le constate 
du moins. Ce n'était donc pas une de ces divinités topiques 
dont on a constaté l'existence dans la plupart des cités gau- 
loises« Celle d'Avarie , n aurait-elle point été cette célèbre idole des 
trois béliers » adorée d'ailleurs sur plusieurs points aes Gaules , 
personnification expressive et bizarre du Dieu-Soleil du printemps ? 
Selon Dupuy , cette divinité qu'on retrouve encore à Toulouse (2) 
représentait les trois principales parties du signe que le soleil par- 



HiHorià Eeeleslastieft. t- A. E. La Carri, Oratio de velerum nomorum inlelli- 
gentia. S. 8. fnterpreti neeeuaria. -* Lettre da V, de Grainrille sa r rasage qu'on peut 
faire des médailles par rapport à la Religion. — G. E. Zeibichii, Spécimen obsenrationum in 
N. T. ex namismatis antiquis. — EJasdem, Ôbserrationes ex numls antiqoisSieras, etc. 

(1) De Paravej , essai sar VDrigine des chiffres et des lettres , p. 26. 

t 

9 

• (2) Bertrand , de Gest. Tholos. — Nognier, Histoire Tholosaine. — Daydé, Histoire de Si- 

f. S^rnin. — - Ghaamean , HUtoire du Berry , Ut. 1 . Chap. 2., etc. 
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court lorsqu'il emprunte les formes de Jupiter- A mmon ou du Bé- 
lier céleste. Cet hiéroglyphe , cette idée si naturelle , si expressive 
de représenter par une triple Image , sacrée encore par le nombre 
et sa valeur , les trois décans d^un signe » était une habitude gauloise 
dont on trouve souvent des exemples: tels sont lebas-relief découvert 
à Notre-Dame en 1711 , oflrant un taureau et trois grues ; le bélier 
tricorne du conile de Caylus^ etc. , etc. Après rétablissement du 
christianisme le bélier céleste fut remplacé par rafguiel , avec la 
croix deBourges à oriflamme. Lors delà réaction payenne du XIV* 
siècle , à cette croix à longue hampe furent substitués par deux 
moutons cornus, puis on revint encore une fois au nombre primitif, 
auquel le grand Louis ajouta trois fleurs de lys. 

L'histoire ne nous a pas conservé non plus k moindre notice de 
ce culte ni même le nom de cette divinité , dont la palœographie et 
' la philologie locale attestent pourtant Texistence : mais aussi , au 
ce^e de Bourges, sur la place Gorthaine, se trouve encore Tautel 
druidique nommé , par un pléonasme fréquent chez les peuples , 
pierre de Leachry (pierre d^ la brebis), là, dans ridiome vulgaire, le 
tendre agneau femelle est nommé vassive^ du nom religieux de vasso , 
si célèbre chez les Arvernes , comme on le voit dans Grégoire de 
Tours , etc. Plus tard cette trinité se réduisit à Tagneau pascal au- 
réolé et^gura, sur les monnaies, uni h la croix de Bourges. 

Plusieurs rois d'une des monarchies qui succédèrent au pouvoir 
romain prenant sans doute en considération l'état florissant , les 
malheurs inouïs et la haute antiquité de la capitale de Tlbruich , y 
£rent battre monnaie. Nous ne savons , quant a présent du moins , 
si Boiurges , ravagée par d'autres barbares , déchut encore une fois 
de sa splendeur sous les rois de France de la première race , ou si 
elle périt sous de nouveaux incendies. 
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Quoiqu'il en soit , nous avons déjà eu Toccasion de faire observer 
qu'en signe d'indépendance et de retour à la nationalité , depuis 
long-temps ravie , chaque Nation seààta de reprendre son droit de 
monnoyage et qu'il fut exécuté d'après tous les errements de leurs 
ancêtres , formant pour ainsi dire ainsi une chaîne monétaire non 
interrompue. Alors reparurent donc ces types invariables que l'en- 
thousiasme et la reconnaissance dictèrent , l'effigie couronnée ou 
diadémée des Dynastes , bien rarement leurs noms , Jamais le mil- 
lésime , les désinences gauloises pour les dénominations urbaines 
ou patronymiques. Telle fut la règle de ces princes fran*ks dont la 
Nation descendait des Ibruiches. Presquies toutes les monnaies 
mérovingiennes (1) sont frappées de ces diverses conditions et c'est 
une des raisons qui font encore qu'on ne peut admettre, pour ces 
monuments, de même que pour lesjnédailles gauloises., jusqu'à 
présent du moins , d'autres classiGcations que les attribut ioasiopo- 
graphiques proposées pour les coloniales grecques , sans au^un 
égard à la chronologie. 

Les Monétaires qui frappaient les monnaies dont nous par- 
Ions , avaient la charge et la responsabilité du numéraire 
national : leur nom et celui de la ville , où se trouvait leur 
hôtel , étaient la garantie exigée par la loi , dans l'intérêt de la 
sécurité publique. A l'arrivée des Franks les Romains seuls 
frappaient encore monnaie dans les Gaules , et c'est alors qu'ils 
perdirent ce droit avec leur puissance, mais dès que la race de Mé- 
rouée fut remplacée sur le trône par celle de Charles, un autre sys- 



(0 Académie des Inscrip. et Belles Lettres, t. lui , p. 294 , Uém. sur lesMérovioglens. 
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tème graphique apparaît dans notre histoire , réaction tout-à-fait 
Romaine , c'est-à-dire que TefBgie et le nom des Empereurs figu- 
rent , avec ce titre ou avec celui de Roi , sur leur monnaie à type 
invariable. Quoiqu'il en soit, sous les princes franks , les conununi- 
cations étaient encore peu multipliées, peu commodes, peu sûres : 
des routes stratégiques avaient j^esque partout remplacé les gigan- 
tesques chemins gaulois rel ce territoire fut fractionné encore une 
foisenaulantde.petits états souverains qu'avant la conquête. C'est là 
qu'il fautriechercher les raisonsde cette multiplicité , vraiment éton- 
nante,, des villes monétaires sous la première race de nos rois , 
ainsi que de la présence des noms de tant d'éditeurs responsables 
du système monétaire nouvellement remis en vigueur. 

Le Rerry.ne fut pas moins richement doté, sous ce régime : plu- 
sieurs villes de l'immense confédération gauloise de l'Ibruicbe 
jouirent de ce droit , si commun alors : c'est ici le lieu dé parler des 
pièces qui furent frappées à Bourges. Ce qu'il y a de certain , 
c'est qu'il nous a été complètement impossible de remplir l'un- 
mensé lacune de son Histoire Monétaire , et de relier plus étroi- 
tement les différents anneaux de la chaîne des temps, pacla cbro- 
uologie métallique, depuis la conquête romaine jusqu'à la renais- 
sance de sanatioifôlité. Nous en dirons tout autant des monétaires 
de cette même époque ^ dont -nous n'avons pu découvrir non plus 
aucun autre monument incontestable que les suivants : 

--1- BETOritoAS , tête à droite , i4 + agosiare ho • dans le champ une 
croix à iNranchePégales. . — PI. vn, n^ i2. 

Ce tiers de sol d'or du monétaire Âgomare nous a été conservé 

r 

dans Tunique exemplaire qhi subsiste d'un Recueil de Monnaies 

Françaises composé par Tobicjsen-Duby. Ce travail important est 

privé du texte qui devait probablement l'accompagner et qui est 

15 
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peut-être enfoui dans quelque obscure bibliothèque : il appartient 
à M. Norblin , possesseur éclairé d'une riche collection de médailles, 
à Paris. . 

'\- Beoregas av dans un cercle perlé , tète diadémép à droite : 
buste loriqué. r! -f- antidivsomo : dans un cercle perlé une croix à 
branches égales. ^ — 26 grains. — M- de Saulcy. — PI. vti , n* 13. 

Ce triens en or, d'un monétaire mérovingien, offre la suppression 
accidentelle du t dans le nom de la ville , ce ^i a condtiit M. de 
Saulcy à penser que c'est là qu'il fallait chercher l'origine dA mot 
Bourges (t). Nous ne sommes pas du tout de cet avis : ainsi que 
nous l'avons déjà dit, Bourges vient directement de Bituriges 
pronoécé à la romaine et par la chute de quelques lettres. Ce 
changement eut lieu du m' au iv® siècle , alors que les Romains 
donnèrent aux capitales les noms des peuples. 

Les armées de Chilpéric , dirfgées par lui-même, allaient enfin 
(853) mettre a exécution son projet favori ; conquérir l'Aquitaine 
et même la BurgoniKe. Il ne s'agissait que de soumettre ou d'exter- 
miner les habitants de Bourges , en représailles du mal qu'ils avaient 
fait Tannée précédente dans la Touraine. A en juger par les forcQ» 
immenses dirigées vers ce but , la capitale du Berry, devait être 
bien puissante alors , ses habitants nombreux et leur courage bien 
redoutable entorè. Leduc Bernlfe, pénétra dans leur territoire 
parle nord, à la tête des soldats de la Touraine, du Poitou, de 
l'Anjou et de Nantes , tandis que les ducs Didier et Bladaste , avec 
les milices toulousaines et bordelaises , entraient parle midi. 



(1) Revut de Nomlsmaliquc, année 183», p. 268. 
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* Bourgs ne fat nullement épouvantée de cette inondation de peu- 
ple&parlant une même langue: la sûreté de la ville une fois garantie, 
quinze mille hommes marchèrent contre les envahisseurs : les ar- 
mées se rencontrèrent à une quinzaine de lieues au midi de Bour- 
ges t à Chàteau-MeiHant : elles se battirent avec cette furia firancese 
de toute époque historique. Plus de sept miUe hommes mournrent 
sur le champ de bataille^ ( Grégoire de Tours VI. 31 . ) : plus de la 
moitié .de l'armée Berrichonne y serait dojft restée l Fprcée de 
battre >^ retraite» elle se repli^sursa capitale. Nulle invasion 
ne peut donner une idé^ juste des dévastations de tout genre, que 
• les Aquitains méridionaux exercèrent sur ce territoire célèbre. Ces 
misérables firent partout table rase ; tout fut nivelé par le fer ou la 
flamme. C'est à travers ces caiios de ruines de toute nature qi}e 
les armées de Chilpéric arrivèrent sous les murs de Bourges : les 
Berriclbons armés les attendaient sur les remparts. Le roi de 

• _ 

Neustrie expédia à ses généraux Tordre de lever le siège et d'é-- 
vacuer le pays. Cbilpjéric continua sa route sur Paris , et les Ber- 
ruyers irrités se déclarèrent pour Gontrand. Lorsque la Touraine , 
le Poitou 9 le Limousin se prononcèrent pour FAustrasie , le^ Berri- 
chons 9 toiqonrs fid^es etillpijburs courageux » marchèrent contre 
eux et les obligèrent à reconnaître la souvér«iineté de laVurgondiè. 
Laylupartdesmonnaies de la période actuelle que nous connaissons 
appartiennent presque exclusivement, comme on le voit, à la se* 
coAde et à la troisième race : elles tendraient par conséqueitt ii 
prouver que Bourges , oubliant enfin ses longs malheurs , avait 
recouvré son ancienne suprématie. Parmi eelles-ci ^nous commen- 
cerons naturellement par citer relies d« la deuxième race. 
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DEUXIEME RAGE. 



Bourges était encore en 762 Tune des priirdpales villes de l'A- 
quitaine ; le roi Pépin , et ses deux fils Carloman et Charles, mar- 
chaientrpouv en faire le siège ; elle ctaitalorsdéfendue par un vascon, 
nommé comte Ghunibert. Ce si%e fut aussi mémorable que tous 
les autres , grâce au courage de ses habitants. Les Franks imite* 
rent celui des RcHUains : ils rasèrent ou détruisirent tout ce qui 
masquait la ville , élevèrent un mur de circonvallation qui la blo- 
quait complètementv Les' assiégés^ se défendirent comme d'babi- 
tudc. Les blessés et les morts étaient déjà nombreux , et la victoire 
ne penchait encore d'aucun côté; mais la ville, sans communica- 
tion avec Textérieur, serrée de plus prèS:, battue en brèches de 
tons côtés, fut contrainte à ouyrir ses portes à Pépin, qui dès 
ce moment eut un pied dans TAquitaine, fit réparer les fortifica- 
tions, s'en déclara maître et y laissa un comte pour la gouverner. 
Pépin mit une forte garnison à Argent0|^« dont il fit relever la for- 
teresse et en fit le chef-lieu d'un comté particulier, auquel il joignit 
toute la portion de l'ancien comté de Bourges , comprise ^ntre le 
Cher et l'Indre, et conféra le commandement de cette pl^ce à Re- 
in isian, chef vascon, qui était venu tout récemment s'offrir à l^i. 
C'est le premier coup porté à la splendeur et à la force de Bourges : 
dès ce moment rimpoi4;ance de cette ville alla sans cesse en dé- 
croissant, quoiqu'elle restât le chef-lieu d'un second comté plus 

étendu que l'autre et place de guerre de seconde ligne. En consé- 

"' * •* ^ 

quenco , Popin y mit une escare ( Iqgion ) franke , chargée de la dé- 
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fense du pays (1), revint à Bourges dans le noiois d'août et fit cobs- 
traire ensuite un nouveau palais dans lequel il passa Tbiver^ le 
préférant à tous ceux d'Âustrasie (2). 
Parmi les noifnbreuses monnaies de la Nationalité nouvelle qui , 

■ 

au début de la période historique à laquelle nous sommes arrivé , 

■a 

offrent le nom de Gbarles , il n'est pas toujours facile de déterminer 
de véritables attributions. Sous ce point de vue, le. bel ouvrage de 
Le Blanc n'est d'aucune utilité , et je ne vois pas que M. Cartier liii-^ 

4 

même , pas plus que MM ^ Fougères et Combrouse , aient en rien di- 
minué les difficultés multipliées ni aplani lès moindres doutes. 

-}- Càulvs uii» Avc (sic) dans un cercle croix à branches égales i^ 
-f-BiTVRiGES (sic)^cfVIT, daus ua ccrclc perlé le monogramme de 
Charles. — 29 grains. — Musée du Cher. — PI. ii , n® 13. 

Cette monnaie , si exactement semblable à celle que nous allons 
décrire bientôt, est rangée par Le Blano à l'article Charlemagne. 
Quoique nous n'ayons absolument aucune raison d'adopter cette 
attribution » nous la conserverons , n'ayant pas de moyens d'en 
proposer une meilleure ( 768 ) . 

-Eq 820 , Louis I, fits de Charlemagne , fît battre monnaie d'or et 
d^argent à Bourges ,. ainsi que le prouve encore la pièce suivante : 

Dans le champs . lvdo^vvic. ijl -f bitvriges. Dans un cercle perlé 
une petite croix à branches égales. — Cabinet du Roi. — PI. vm. 
,0*^8. 

4- LuDOvicvs BEX FRiiNcoRVM ET iMP. daos un doublc cercle croix 
à branches égales ]B^,dans le champ l'inscription biligne bitvr^igbs. 
--El.ii,nM4. 



(1) Fredeg. chron. 

(3) Annal. Fnncor. Pleb, et annal. Tilian 766. 
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Celle pièce ne peut laisser aucva doute 5uf son attribution , 
( quoique Ghaumeau qui la rapporte en ait alt0r4 le dessin et que e^ 
s(At probablement la même que la suivante) , Louis-le-pébonnaire 
ayant seul , parmi tous les rois de ce nom, porte en même t^nps 
le titre d'empereur, il fut roi d'Aquitaine presqu'à sa\naissance et 
vingt années avant Télévation de Cbarlemagne à Tempire. Il est à 
remarquer que son nom n'est point sur celle-ci préqédé de Taspr- 
ration u qu'on trouve sur presque toutes; peut4tre l'aura-t-on^ 
oublié. M. Cartier, dans ses savantes Lettres sur f Histoire Momiaire 
de France, cite encore Une' monnaie dé œ prince offirant la croix 
de Bourges non renfermée dans vin cercle et dont les bras se 
joignent aux lettres de la légende. Nous regrettons vivement qu'il 
n'ait pas cru devoir en publier ni la description ni TeiQpreinte. 

+.HLVDOVIGVS iMP. Dans un cercle perlé, une croix àbrancbcB 
égales ^1, dans le champ l'inscription biligne bitv-iucbs. — Argent. 
— Cabinet du roi. — PL vni, n**2. 

r 

-f Hlvdovigvs in. Dans un cercle pc^lé une croix à branches 
égales 1^ BiTVRiGES. Dans le champ une croix à branches égales» dont 
chaque branche se confond assez bizarrement avec les lignesi droites 
de quelques lettres de la légende. — Obole d'argent du cabinet de 
M. Rousseau. — Pi. vra , n** 3, . 

Ces trois pièces sont de Louis-le-Débonnaire » le dernier des rois 
'de France qui ait approuvé Télection des Papes , en 827 , a pro- 
pos de l'exaltation de Grégoire IV. (1). 

Les fils de Louis*le-Débonnaire s'étaient promis de s'entendre 
sur leurs différends' ambitieux dans un plaid qui aurait Hqu à 



(1) Recueil dei Uisloriens de Fraoce » t. 6 , p. 108. 
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Bourges à une époque fixée (841). Ce temps arriva, mais Pépin 
manqua à sa promesse , tandis que son frère Charles » fidèle à sa 
parole, ne vit venir ni Pépin ni aucun des siens. Ce fut là que 
Charles , attendant toujours son rusé adversaire , apprit ce qui 
venait de se passer au-delà du Rhin entre Louis et Lothaire , aifist 
que la résolution de ce dernier de tnarcher contre lui , nouvelles 
qui le consternèrent (1). 

Gérard de Roussillon , copite de Bourges ^n 867, avait déjà prêté 
serment de fidélité à Charles (en838)duvivantdeLouis-le-Débon- 
naire^ mais lors des discordes entre les fils de Louis, jl avait brus- 
quement passé du côté de Lothaire , auquel il avait toujours resté 
âdèle, cause unique de la haine que lui forta Charles-le-Chauve , 
s'il ne fallait y ajouter encore la lutte du comte contre ce roi pour 
le maintien et Taccroissement même de son pouvoir. t)ans ces cir- 
constances, le comte Âgfred ou Egfi*éd, seigneuf aquitain fort sédi- 
tieux, demancja , acheta même, et obtint du roi le comté de Bourges. 
Les Berrichons informés de Son approche, pour prendre possession 
de leur territoire , et aidés des hommes de Gérard le Kathalan, allé- 
rent au-devant de lui, le rencontrèrent dans un village, Tassaillirent 
atrec fureur et le contraignirent de se retrancher dans une maison , 
à laquelle ils mirent le feu. Chassé par les flammes, il tombe entre 
les mains des Berruyers , qui le saisissent, lui coupent la tête . jet- 
tentson tronc dansl'incendie et rentrent paisiblement à Bourges (2). 

« 

Pour venger cet affront , Charle&-le-Chauve leva une armée ^ entra 
dans le Berry Tannée suivante et y commit toute espèce de ra- 



(I) Annal. BertloUn.ad. an. 841.— i Annal. Fuldens. ad. an. 841 
(9) Annal. Berlin, ad. ann. 867. 
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vages (t). U assiégea ensuite sa capitale , défend oe par les hommes 
du Kathalan , les réduisit à une extrême détresse » mais toute* 
fois sortit du comté sans avoir pu la prendre (2) • , 

4< Piifvs PAQ X , buste de Pépin d'Aquitaine, à droite vi , dans le 
chaipp rinscription biligne bitv-rices. — Denier d'argent. —, Ca- 
binet de M. Cartier à Amboise. ? — PI. vni , n** 6. 

« 

Charles-le-Chauve , roi de France et empereur des Bomains en 
875 , c'est-à-dire Tan 36* de son règne , fit également frapper à 

Bourges les monnaies dont nous allons parler, mais c'est ici que 

comm^icent les plus grandes difficultés. Procédant par la méthode 

d'exclusion, Le Blanc croit pouvoir attribuer à ce monarque toutes 

les pièces qui portent le ngm de Charles , pourvu qu^ leurs Ic^^dlçs 

offrent des noms de villes appartenant alors a l'empire français , 

tandis qu'il n'hésite point à donner à Charles-le-Simple toutes 

celles qui n'ont point de monogramme et qui présentent en outre 

« 

une croix cantonnée de quatre points. Ici nous ne pouvons donc être 

■ 

guidé que par Tinstinct numismatique ou par les faibles lueurs de 
la diplomatique , ou de l'histoire des arts, du dessin : nous eussions 
marché avec plus d'assurance si l'indispensable ouvrage commencé 
par le savant abbé Barthelemi avait été terminé (5). Quoiqu'il en 
soit, voici les monnaies que nous nous croyons autorisé à attribuer 
à cet empereur : , 
-{- 'Carolvs II iMP AVGvsTvs : dans un double cercle une croix à 



(1) Annal. Berlin, ad. ann. 867. 

m 

(2) Annal. S. Maxenlii. 

ç^) Essai d'one palœographie numism&t'quc. V. Acad. desinscripllons el W^tt Leltret, 

t. TXXIZ, p. SHo. 



•I 



*. 



, DU BERRV. 109 

branches ^[ales : i^ + bitvriceih (sic) crniÂSy dans un double 
cerclé le monogramme de Charles. — Chaumeau. — FI. u , n^ 15. 
+ BiTVRicfis ciTiT. Dans un cercle perlé le monogrsfmme de 
Charles, i^ + «ma^CES civita. Dans un cercle perlé une croix à 
branches ég^s. — Denier 4'argent. -^^ Cabinet du roi. ^— PI .yiii , 
11^5. 

Cette pièce est remarquable par Terreur de c6in qui a fait placer 
deux fois le nom de la ville et oublier celui du prince. 

-}- Cablts bex fr. Dans un cercle une croix à branches égales ; 
1^ -f- nrrvRicAS dans un cercle perlé le monc^rammé de Charles. ^ — 
Denier d'argent. — Cabinet du roi. — PI. viii , n*' 4. 

-|- Cavlys imp avg (sic): dans un cercle perlé une croix à branches 
égales îjf 4* BrrTRiCRS civi , dans un cercle perlé le monogramme de 
Charles. — 30 grains. ^- Musée du Cher. — PI. u , n* 16. • 

C'est très-probablement la môme que celle qui précède et qui fut 
ai mal dessinée par l'historien berrichon. . 

-f-CARLTS mp AYG comme ci-dessus , i^ -f~ bitvrigbs givit, comme 
ci-dessus — ISigrains. — < Musée du Cher, -r PI* n, u^ 17. 

-f- Carlvs mp AVG comme ci-dessus , i^ -f~ bitvricbs civi comme 
ci-dessus, -r- 30 grains. *-* Musée du Cher. — PI. ii , n^ 19. 

Dans ses Lettres sur l'histoire monétaire de France, M. Cartier 
&it mention de plusieurs autres monnaies de Charles-le-rChauve 
frappées k Bourges et présentant l'effigie de ce roi. Ce numismate 
habile suppose qu'elles ont pu être battues pendant que ce prince 
élait roi d'Aquitaine ; mais il fait observer avec raison qu'elles 
pcmrraieut tout aussi bien appartenir à son fils , roi d'Aquitaine et 
portant le même nom (855i— 862). Nous n'avons pu nous procurer 
aucun exemplaire des premières et l'on attribue aussi ce à dernier les 

16 
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oboles où se trouve rinscriptioft biligoe àQvi-TÀNiA, dans 2« chamj^ ef 
de rantrecôte, au uhu* de la croix , carlvs bbx. — PLiii,if 1. 

Le Blanc n'héfiîte pas à donner aussi une partie dei monnaies 
précédentes à Gharlô&-le-Ghauve : quoique nous partagions com- 
plètement son opinkw , nous serions fortement embarrassé de la 
légitimer» car nous n'avons été décidé que par les circonstances si 
frivoles et si peu tranchantes d'ailleurs dont nous avons déjà parlé 
plusieurs fois ( 876 } • 

+ Carlvs rex« Dans un cercle perlé ^ croix à hraAcfaes égites i^ 
-f BiTVRiGBS civu ( SIC ) ^ daos un cercle perlé le monogramme de 
Charles. — Musée du Cher. — PL n , n^ 18, 

4- Carlvs RE (sic) : tète à gauche» poitrine loriquée, couronne 
de laurier i^ -f-» ^^^^ ^ €hamp rinscription biligne becv-ricis.— 28 
grains. — Musée du (ifaer. — H. u, n'^ao. 

+ Carlvs rbx : tètè laurée^ à gauche» poitdne knriquée i^» dans-le 
champ rinscription bilignç irTv-Ricn. — Le Blanc. — PL u » n® 21 • 

4- Carlvs rex. Dans un cercle croix à branches égales qf, dans le 

champ rinscription Uligne aqvi^tahu. — Le Blanc.*^-^ PL in> n^ 1. 

-f- Carolvs rex frangorvm » OHume ci«dessus i^ -f-^^^^^^'^^^ ^i^* 
TAS» dans un cercle le monogramme de Charles. — ' Chaumeau. — 
PL ni, n* 5. 

4- Carlvs rbx . Dans une couronne perlée » croix à brancfaeS' 
égales 1^ grenoti^ tout autour, -f BrrvBicBS civi. Dans un cercle 
perlé le monogramme du roi. — M. de la Saussaie. — Poids » 71 

grains. — PL if»n*3. 

» *• 
J'attribue ces cinq monnaies àCharles-le^Simpley^parcequ^elIés 

difiereqt très-notablement des précédentes en ce que jamais ce roi 

ne porta le titre d'empereur. C'est donc à tort» ce nous semble , que 
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Le Blanc , aucpel noas en empruntons la majeure partie » crut 
qu'elles devaient être rapportées à Charles-le-Ghauve. 

Le beau denier du n^ 16 , de la plaiiche n , ne dSlEère guère di» 
n® 336 , publié par MM. Fougères et Gombrouse , si ce n'est toute- 
fois dar l'omission du t. Le Blanc ,^i en a donné un mMyais dessin 
(p. 92 , n® 16 ) , ne se prononce j^as sur son attribution à Charle- 
mâgne ou à Charles*)e- Chauve. MM. Cartier, Fougères et 
CoDibrouse la donnent à ce dernier roi. QwNquIl en soit , cette 
médaille est fort remarquable , en ce. que le nom du prince est du 
c^té de la broix , au Iku d'être placé auprès du monogramme ; et 
oomme l'édît de Pistes (854) , n'avait pas compris Bourges panni 
les neuf cités qui se partiraient, avec le palais du roi , le privilège 
de battee m^maie , il en résulte que cette monnaie est tout au 
moins une présomption légitime en faveur de son attribution à 
Cfaarles-l&<Ghauve , quoiqu'il faille bien convenir aussi que d'au* 
très monuments métalliques tendraient à faire supposer que cet 
ëdit ne fut jamais d'une impérieusAévérité , puisque les monnaies 
de ce roi font mention d'un bien plus grand nombre de viHes moné- 
taires que celles désignées par l'édit. 

L'avant^dernière nous paraît devoir appartenir aussi à l'Histoire 
Monétaire du Berry , pârceque le des^n en est absolument ' 
semblable à celui «des autres monnaies frappées à Bourges à cette 
époque (896). Nous earéû^ons autant de la monnaie suivante (PI. 

iijtt^a). 

Dans le champ l'inscription billgne lvd-owig b^^- bitvrices. — 
Obole d'argent de Louis IIL ~ Cabinet de M. Rousseau*. — PI. vni, 

4- Gbagu (sic) Di3 BEX. DaHs un cercle aox (sic) <feui étbîles for- 
Tuees |ar deux triangles rapprochés par leurs bases i^nrrvBiCES 
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aviTA, Dans ua cercle une croix ài)rancfaes égales. — Le Hanc. 

— PI. ni,n*3. 

LeBlanc attribue cette monnaie à Robert (922). Il serait bien diffi- 
cto d'énumérer les raisons qui purent le déterminer à adopter une 

m 

pareille opinion. M. Cartier, dans ses excellentes Lettres sur 
Thisloire monétaire de la France , s'exprime en ces termes : 
c Robert régna trèfr-peu de temps , et son autorité ne fut pas aase^ 
affermie pour qu'il ait pu faire frapper monnaie ; du moins n'en 
conDaitK)npas de lui. LeBlanclui donne un denier frappé k Bourges ; 
il ne dit pas daireinent si c'est celui dont l'empreinte est à la page 
suivante : rien ne prouve que cette pièce , que je possède , Sbit 
plutôt de Robert que de Raoul , peut-être même d^Eudes. Il y a bien 
dans le champ nox, entre deux espèces d'o carrés, alors^en usage. » 
MM. Fougères et Comberouse , dans leur DescripUmi comptèie et 
raisonnée, etc. , disent à propos de cette médaille : Le Blanc , chesi 
qui nous l'avons vue , croit que cette pièce est de Robert , frère 
d'Eudes. Nous eussions été de éÊkï avis si nous n'avions pas trouvé 
la pièce originale , n? 1 9 i ( qui ne prouve absolument rien ) , dans le 
I précieux cabinet de M. d'Âssy à Meaux. Au lieu de aox on voit wox 

( erreur du lecteur ou du graveur» qui voit ou qui a fait un b pour un 
r). Cette importante dilTérence nous a fait rejetter l'explication de 
Le Blanc. Noos pensons qu'il faut donner ces deux pièces à Eudes 
qui , en abandonnant le monogramme de Ghâries pour y substituer 
le sien, essaya de plusieurs formes sans jamais le continuer sut 
deux villes différentes. Pour trouver ici son nom nou^ lisons To- 
micron (c'est-à-dire Vo qui n'est ni petit ni bref) pour ooo :b9 qui 
accostent (?) cette voyelle pour rex. Si nous avions eu sous les yeux 
la pièce originale attribuée par Le Blanc au Robert , fils de Hugues 
Capet, sous la troisiè^ne race, nous aurions pu, en nous assitfaot 
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de la confectton du monogramme cructfbrme de bobirtvs et snr- 
tov^t da caractère romain des /élirez ^ restituer peut-être à la seconde 
race un règne qui lui manque ; mais nous n'osons baser notre ju- 
gement sur le dessin de Le Blanc ( dont en effet les dessins sont en 
général trè^-mauvais ) ; neas nous contenterons d'engager le pos- 
sesseur igD<»ré^de. cette rare pièce à la publier dans la Revue de 
Blois. * 

Si, avec leur scîeMe profonde , touts ces numismates n'ont jm 
jeter » sur cette question , qu'un voile plus impénétrable voyons, si 
à défaut de tout autre moyen d'arriver à la vérité , la linguistique 
ne viendrait pas encore une iois à notre secours pour démontrer 
Terreur de ces diffi&rentes attributions. Ce qu'il y a de constant 
e*est que Le Blanc attribue cette monnaie àrRobert , et que MM« 
Cartier, .Fougères et Comberousse pencberaient à la croire de 
préférence une monnaie d'Odon ou d'Eudes plutôt que . de ^ Raoul 
ou de Robert. Etablissons les fiûts et nous verrons ensuite qu'elle 
n'est ni de l'un ni de l'autre. 

A la mort de Carloman,-Glmrles4e-Gros gouverna le royaume : 
après lui la couronne ftit déiérée à Odon , fils de Robert-le-Fort , 
duc et marquis de Franoii ; celui-ci fut sacré par l'arcbevèque de 
Sens en 888 et momm quelques années après. Jusqu'à présent on 
oonnait trois viBes dsms lesqndles ce prince a battu monnaie , mais 
il n'existe pas un seul type ou au lieu de odo rbx on lise tout sim- 
{rfement box. Quanta ses légendes elles varient presque dans 
idnqoe viOe. Les monnaies d^Odon sont d<mc parfaitement connucis 
aujourd'hui et n'offimit absolument aucmie anal<%ie avec celle 
dont nous parions, 

Rdkert , sen frère , ftit ensuite prodamé roi par «on parti et sacré 

par l'arcbevèque de Rdms l'an 92S» H flK>urut peu de temps après 
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dans une ^bataille que gagna Charle^e^mple » fils de Carloman et 
son ^héritier l^hime. Après sa nomt ses partisans élireoc Raoul , 
duc de Bourgogne , qui fot saa*é dans l'église de Saint4lédard à 
Soissons, en 9i3, qui fit construire cette même année un château 
à Solutré, après bien d'antres, pour s'assurer «i asile contre la 
haine des grands et la fureur des partis qui dhrisèrraA Tétast pen- 
daat son règne. Charles étant mort {929), il resta roi de^ France 
jusqu'à la fin de 'scm existence (936) ^ et la wteie année , il bâtit 
{M-ès de Changy ( Saône-et-Loire ) , les Hongrois et kis Normands. 

On convient généralement que Robert régna peu de t^nps et 
que son autorité ne fut jamais assez affermie pour qu'il ait pu lirap* 
per monnaie : si l'on supposait pom^tant qu'on^poorraût encore en 
découvrir par la suite, nous abandonnerians volontiers cMte 
question à la décision d'une aussi frêle espérance , et nous au- 
rions recours à un autre moyen non moins péremptoire de- 
[utouver que la monnaie dont nous parlons n'appartient ni à 
Odon ni à Robert et le voici. 

\j^% étoiles bien dessinées , bien formées , placées aundessos et 
au-dessous du nom du prince, ne ressemblent c^rtafaiement point 
du tout aux o quarrés qui , il fout bieaen convenir , élaûent en^ 
core quelquefois en vigueur à cette époque , puisqu'on en trouve 
même d'approchant sur tés monnaies de Raoul ^ nuus qui poortant^ 
conservent toujours la forme inconteslaMe de l'o. Ainfi poor que : 
les interprétations proposées eusseqt qmâque pit>babilité , il £atli- 
draU que ces deux pi^étendus o lussent les mèobss que oekû ^ni se^ 
ti*ouve entre les lettres a et x, cequi n'est pas ^ quoique, ilÊmtbîeft 
I *a vouer aussi , on trouveassez souvent sur les monnaies de ee jsièm e 
Prince des o quarrés et des o rondp. Maïs si l'on feat abselummt 
que cette lettre moyenne ne soit pas un e., il faut dors la pfendro 
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ponr un d, atec tout gâtant de raiaon q«e pour n» q, et oe systèmo 
nous ' paitrît également fan , partant inadaumUe. Quoiqn'U en 
soit , il n'ea est pas moins wai que toutes les pièces de ce roi qui 
portent le nem de aADvîPflYS , ou «bien son monogramme sont de 
la Bourgogne , et comme fl variait assez Tolontiers ses types pour 
diaque province , c'est précisément cette rafson , autant qu'une 
flateerie adressée au peuple qui Taimait et qur le soutenait , qui 
hdaura fiiîc admettre un type différent , dans lequel il abandon-' 
nait la forme latine inusitée de son nom , pour adopler la forme 
vulgaire , celle so«s lac^elle l'appelaient ses défenseurs » ses amis. 

^ Ensuite &0S a*t^il donc jamais été dans aucnm manuscripteur et 

dus aucun temps , l'abréviation de B<4)ertuS ? Je ne crois pas 
qu^on Taie paisé une seule fDÎs. Serai t^lle plutôt celle de son suc* 
cesaeur l Si l'on veut se do&ner la peine de chercher et de sujvrir 
les diverses modifications phonétiques « et par suite orthographia 
qaes» qm furent successivement imprimées au nom deRadulphuS ^ 
pr<moncc à la romaine , on n'hésitera point à le croire 1 La sup« 
pression du d fit bientôt de ce nom propre un mot plus en hap* 
monie avec la langue de transition qui préparait celle qu'on devak 
généraiemeirt adopter dans les Gaules , et l'on çut fiaoulphous : la 
auj^ression de la désinence romaine, produite par la puissance 
même des choses, le réduisit définitivement à Raoulfs , Raoul», 
Raoul , Raoox , et par un autre suppression assez lente à s'eflfoc^ 
tuer ausiA , ou n'eut bientôt plus que Rou en langue d'dl , Rox en 
langue d'oc , la seule que l'on parlât alors en France , ot enfitr 
Roux ou Raoul dans la langue actuelle. 

Sous le règne de Raoul en effet, l'Europe intellectuelle 
était déjà travaillée par Tenfantament dçs langues qui devaient 

lu ' représenter les nationalités chrétiennes et illustrer à jamais le siè- 
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cle suivant. Les mots de dépouillaient de plus en plus de leur phy- 
sionomie celte ou r<Ntaine (1). Raoul se sonnât natuï^Uonienlt aui 
formules royales et seigneuriales de son temps : ilconsentit bien i 
sans doute « à ce que les légendes de ses monnaies tesenl égale*- 

« 

ment écrites dans une langue à Tagonie » si toutefois elle n'était 
pas déjà iporte , mais il coBserya la im>nonciatioQ nationale de 
son prc^re nom et se soumit dès-lors , en récompense de tant 
d'amour et par pure gracieuseté ^ à rorthografdue populaire on 
oœltant toutefois Vu romain » qui en aurait fait une véritable 
diphthongue et n'aurait plus représenté par o(msé(iuent la pit>- 
Bonciation vulgaire , tandisque les alphabets anciens m'avaient 
point de lettres propres à représenter Vu gaulois. A cette époque 
d'ailleurs existait en Europe une langue de transition si analogue 
à cette belle langue kathalane , importée dans la fiaule méridionale 
par des princes étrangers « et si riche en syllabes terminales 
pleines de sonoréité. Pour toutes ces raisons donc le graveur sup- 
primant Vu surabondant , diflScile à prononcer et non accepté 
par les langues qui se formaient , conserva l'p et écrivit Rox 
pour Roux ( 923 ) . 

JI ne faut pas nop. plus oublier eniin que Raoul^.roi usurpateur 
de France , d'Aquitaine et de Bordeaux , c'est-à-dire , de popula- 
tions purement néo^latines » était de plus Bourguignon ^ partant 
qu'il devait parler la langue ndo-celtique , dans laquelle s'illustra 
le savant La Uonnoie , et la seule qui fut vulgaire alofs^ au nord 



(1) PiM^uiode Oenblovx, allas idiomographi'qoe et bibltogrA^biqat dt. la France; de 
la Belgique et de la Suisse romande p pNBSsim. 
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de la Loire , avant le W siècle. Cettte circonstance d'aillenrs 
n'était déjà plus ui|^ innovation , Tobiésen-Daby , rapporta tine 
médaille dont la légende est également en langue d'oc , ^ qni 
prouve couséquemment qu'en 980 cette langue de transition 
était encore vulgaire dans cette partie de la France (1). Uon 
voit enfin une légende en ce même idiome sur une monnaie 
de Charlemagne (2) , nous en verrons encore quelques 
autres exemples. Toutes ces circonstances expliquent donc en« 
core pourquoi on lit Rox au lieu de Rou , qui ne s'écrivit ainsi 
du reste que vers le XIP ou le XIIP siède. Quant aux raisons 
et aux preuves historiques incontestables , qui militent enoore 
davantage en faveur de notre opinion , -nous ne les rappellerons 
point .dans la crainte d'être trop long et parcequ'elles se trouvent 
partout (3). 

Mais il y a plus encore , c'est que le kathalan luinnème dcU être 
parlé , dans le Berry, par Rolland le puissant , roi du Roussillon et 
seigneur de la Charité, ou mieux de Saint-Gyr, monastère qu'il y 
fit bâtir. Raymond , roi de Saragosse dut l'y porter aussi dans sa 
guwre contre Pépin (730 à 737), et il en sema le germe dans 
l'Aquitaine à l'époque où nous sommes parvenu. La preuve en est 
dans les litannies carolines , citées par Raynouard , dans le ser- 
ment de 842 , commenté si souvent , dans la Charte de la Pérouse , 
dont nous avons cité un fragment , dans le concile de Tours de 813, 



fl) Monnaies d«s Prélats et Barons de France» t. ii. Sappl. p. 188. 

(%) Pieiqiiin.de Gembloax , aUas idiomograpbique et discours préliminaire snr VViiUii de 
rkudedes patois, 

(3) ToTei cotre aatr^p Cl. Faocbet , (eavres complètes , ia-4. LW. xi , p. 89S. 6. ttc. 
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dans celui de llayence de 847» etc., qui ordonnèpent la traduciîon 
des hmnélies latines en langue romane. Raou)^ du reste , ikîsaît sa 
cour à son peuple comme Louis^le-Déboonaire : Tunet Tautre parlait 
sr bien cette langue de transition , que Ton aurait cru qn^ils ne sa* 
vaien t que celle-là ( 1 ) » ce qui est même assez probable . On a d'ailleurs 
dans le Berry , deus: exemples de ces diverses métamorphoees 
succesnves dans deux noms de rilles. L'une , appelée d'abord 
Castrum Radutphi , porta successivement les noms de Château- 
Roulx, Cfaàteau-Raoux et enfm Cbâteauroux; l'autre, nommée 
d'abord Lœum Radulphi , finit par s'appeller , après bien des altéra- 
tions successiveSt Leu-vroux et Lerroux , etc. On pourrait multiplier 
les exemples de ce genre. Que Ton imite donc les linguistes, c'estrà- 
dire , que dans l'étymologie du nom de Box , l'on ne tienne compte 
que des consonnes qui ne varient jamais , dans la succession des 
langues , à très-peu d'exceptions près , et l'on ne retrouvera 
point celles qui constituent les noms de Robert oit d'Eudes 
tandisque celles dé Raoul » Raoux , Roux resteront , c'est - à- 
dire leaetle X. 

+ LoTERivs nEX , dans un cercle perlé une croix à branches 
égales v} -|- bitvricbs civit ^ dans un cercle perlé le monogramme 
de Lothaire. — 18 grains. — Cette magnifique médaillé inédite , 
appartient au musée du Cher. — PI. ni , n® 4. 

-f- LoTERivs REX , daus un cercle une croix à branches égales. bT, 
dans le champ l'inscription biligne bitv-x-rices. — Chaumeau. 
— PI. ni , n^ 6. — Cabinet du Roi. — PK vm , n** 10. 

+ LoTARivs REX FR., daus uu ccrcle une croix à branchea égales 



(1) Bacaoge , praf. ad.CUoio. n. xiii. 
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^1, dansle champ de l'inscription biligne bitv-rigbs. i^ Chaameau. 
— PI. oi,n*7. 

+ix)TARiys RBx fRm dans nn cercle une grosse croix à branches 
égales 1^ , -f- dans le champ l'inscription biligne bitvriges» 
— Chaumeau. — P^. ui , n^ 8. 

Ces monnaies appartiennent au roi Lothaire (954) , dont M. Car^ 
tter , dans ses Lettres sur l'Histoire Bf onetaire de la France , a 
publié aus^ une jolie obole , frappée à Boûrigès et dont voici la 
description : 

4- LoFERivs REX , daus un cercle perlé une croix à branches 
égales i^ -h BiTVRicËs civit , dans un cercle perlé le monogramme 
de Lothaire. — Pi. vn , n? 7. 

A celle-là nous en joindrons encore tme autre : 

LoTERivs REX , daus un cercle une croix à branches égales i^ -^ 
BrrvRias cnriT , dans nn cercle le monogramme de Lothaire. — 
Musée du Cher. — 24 grains. — PI. viii , n^ 2. 

LoTBRivs RE , dans un cercle perlé une croix à branches égales 
1^ -f- BiTVRicES GivrrAs'» dans le champ le temple semblable au type 
ordinairement accompagné de la légende christiâna religio. — 
Cette pièce très rare appartient a M. Dassy de Meaux. — PL vni , 
n*^ 9. 

-f- LoTERivs REX , daus un cercle perlé croix à branches égales 
vi 4- BiT\^iGES CIVIT , dans un cercle perlé le monogramme de 
Lothaire. — Obolè d'argent. — Cabinet du Roi. — PI. vn. n* 1 . 
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TROISIEME RACE. 



Les monnaies de la troisième race des rois de France , battues 
à Bourges » sont inoins nombreuses que celles de la précédaite . 
Dès ces temps reculés le gouvernement tendait déjà au ^'stème 
si utile et si énergique de la centralisation. Philippe4e-Hardi 
parait être jusqu'à présent du moins le premier qui ût battre 
monnaie d'argent fin , dans cette ville ( 1061 )• 

+ Benepigtvm srr nomen douuni » dans un cercle pnvs rjk , dans 
un autre cercle plus petit une grosse croix à branches égales ^ , 
autour des fleurs de lys : dans un cercle perlé l'inscription bili- 
gne BiTv-RiGES. — PI. ra , n® 9. 

Ghaumeau qui rapporte cette monnaie , en a très-certainement 
altéré profondément le dessin , car cette médaille est impossible. 

-^ LvDOviCYS Rix ( sic ) , dans un cercle pedé tète vue de face ^ 
avec une espèce de toque i^ -}* yRRS bitvhica (sic) la croix de 
Bourges. — PI. m , n* 12. 

-f- LvDOvicvs REx , comme la précédente , si ce n'est que le cer- 
cle n'est point perlé v}\bbs BrrvRicA comme ci-dessus. — 10 grains. 
— PI. m, n'il. 

-f- LvDovicvs RE , dans un cercle perlé la même figure i^f -f" 
VRBS BiTVRicA , comme ci-dessus. — 22 grains. — PI. m , n® 10. 

Le Berry se trouvait alors, à ce qu'il parait , dans un état vrai- 
ment déplorable : dans le premier chapitre du roman de Lancelot 
du Lac , on lit : que le héros, de ce poème en langue d'oil , avait un 
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sien voisin qui marchissoit à lui par le Berry , lors appelle la terre 
déserte : ce Toiun avait nom Glaudas ; il estoit sire de jBoui^es et 
du pays environ. Claudas estoit roy , moult bon chevalier et saige , 
mais traistre à merveille (1). Ce passage vous révélerait un nouveau 
nom de Comte de Bombes , si Ton osait faire de Thistoire avec 
« les romans de chevalerie. * 

Henri II , duc de Normandie , duc d'Aquitaine , ensuite roi de 
Normandie , forma , comme tant d'autres , des prétentions sur le 
Berry ; il soutenait que c'était une partie de son duché d'Âqni-* 
taine. Louis VII ne fut point de cet avis ; il s'ensuivit une guer- 
re : l'anglais , qui habitait Limoges , conduisit son armée à Mont* 
luçon , le 23 novembre 1 170 , venit in Berriam versus MonULaszun . 

pour tomber sur Bourges où il avait des intelligences (2) , et il fut 
battu » d'oii la trêve dont le chroniqueur ne parle pas. Quoiqu'il 
en soit, c'est également sans une grande certitude que nous 
croyons pouvoir attribuer à ce roi la monnaie suivante ,^ apparte- 
nant à AI. Auguste Enfert , de Nevers. 

-|- LvDOvcvs (sic) REx» dans le champ une tète terminée par 
les palmes do Vierzon , ^| + vrbs bitvrica , dans un cercle une 
croix à branches égales. — Argent. — PI. ix , n* 1 . 

Il n'est pas facile de s'expliquer pourquoi le nom de la capitale 
du Berry se trouve pour ainsi dire uni , dans cette belle monnaie 
inédite, aux palmes de Vierzon, à moins qu'on n'y voie une conces- 
sion du pouvoir, faite à deux villes rivales afin de n'en mécpnten* 
ter aucune : moyen qui ne réussit pas toujours. 



(i) BditioD de Paris , In-folio , 3 yoI. 1533 , en leUres golbiques » fol. f . 
(3) Recueil des nistoriens des Gaaies, t. XIU. p. 1^4 et XAHi. 



■-r.--^^--^-^*' 



irîW" 



t 



f 



129 HISTOIRE MONÉTAIRE 

A quelle époque remontent réellement ces précieux monumenls 
métalliques? n'est-il pas évident qu'ils ne penrent ayoïr élé /rap« 
pés qp'après Tadjoncticm de la proTÎnce du Berry au royaume de 
France/ Cette ville fut achetée en 1107, pourtant ces monnaies ne 
peqrent appartenir qu'à Louis VU » comme le pensent Duby et 
quelques autres numismates distinguéls. Elles offrent encore cette 
circonstance particulière que le dessin de toutes leurs parties n'est 
point également bon : ainsi la croix à hampe si bien historiée , qui 
est , dès ce moment , le symbole nouveau de la ville de Bourges » 
est beaucoup mieux dessinée que les barbares effigies du Roi , cir- 
constance bizarre que nous avons déjà eu l'occasion de faire ob- 
server ii propos de la numismatique dé la période gallo-grecque. 
Une preuve encore en faveur de notre opinion , contraire à celle 
qui reportait ces monnaies à l'an 1115 , c'est qu'elles se sont trou- 
vées aussi dans le trésor monétaire dé Châtillon-sur-Loire ; que ce 
trésor dûl être enfoui de 1199 à 1200 , et que la quasse qui le com- 
posait dût être réunie une vingtaine d'années auparavant ; d'où 
r<m doit x^onclure et d'une manière irrésistible , que l'attribution 
que nous assignons à ces monnaies est la seule véritable. Nous ne 
saurions terminer cette disgression sans dire que cette jolie croix 
de Bourges , prolongea son existence ty paire pendant deux siècles, 
et qu'elle entra même en possession de la couronne , tant les rois 
de France tenaient aussi à respecter le blason des villes réunies 
à leur enipire. 

Le Blanc n'a pas jeté plus de lumières qn^ Duby , sur os mon- 
naies de Louis VI , Louis VU et Louis VIII ( 1 108 — 1223 ), 

Les monnaies suivantes nomméeè Bourgeois , très probablement 
du nom de la ville où elles furent frappées , appartiennent par con- 
séquent aussi à l'Histoire monétaire du Berry. 
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-f Philippvs rex , dans on cercle la croix de Bourges à longue 
hampe i^ une fleur de lys bvrgethsis (sic) dans le champ Tinscrip- 
lion biligne no-vvs. Le Blanc. — PI. m, n* 13. — Cabinet du roi , 
pL vin , n* 12. 

Le cabinet du roi possède aussi le denier semblable ainsi que le 
picfort de celui qui porte la légende fortis. 
s -h Philippvs rbx, dans un cercle la croix de Bourges à longue 
hampe i^ couronne trifleurdelysée. bvrgensis dans le champ Tins- 
criptîon biligne for-tis. — Pi. m , n* 14. 

Ces monnaies sont de Philippe-le-Bel. 

Jean II , dit le Bon, prisonnier à la bataille de Poitiers ( 19 sep» 
tembre 1356), emmené captif en Angleterre ( 11 avril 1357), 
ng revint en France que le 30 juillet 1360 , et ne fit son entrée h 
Paris que le 30 décembre suivant. Pendant la détention du Roi , le 
premier Dauphin de France, Charles, duc de Normandie et son 
successenr, promulgua , le 29 juin 1560 , des lettres patentes pour 
faire es mfinoi^es de Paris, Rouen , JYoyes , Bourges, Limoges et Tours , 
tant seulement les mêmes deniers blancs à t d. ^\gr. et de 6 s. 8 d. 
Ces pièces doivent produa*e vingt livres. Le Dauphin , rcgent du 
royaume , avait sa chambre des monnayes à Bourges , ainsi que le 
constate encore plusieurs jetons assez fréquents dans le Berry , et 
tout porte raisonnablement à croire que ce fut dans cette même 
ville que Ton imagina et que L'on pratiqua, pour la première fois, 
remploi des points secrets, placés, selon les villes monétaires, sous 
Tune ou l'autre des lettres composant la légende. C'est de Bour- 
ges encore que fut datée l'ordonnance qui régla ce placement des 
points secrets : ordonnance assez imitile, puisque l'argent monnoyé 
fut successivement du plus bas àloy, ce qui occasionna une si 
grande esmeuti par toute la ville ( de Paris ) , qu'ils ( les Prévôts 
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des marchands et les Echevins ) firent cesser tous les ouvriers (fou- 
vrdr et commendèrent qtie chascun s'armast. Lors mon dit Seigneur le 
Duc . pour fuir à tinconvénient qui se pouuoit ensuivre , et de la 
fureur du peuple , contre sa volonté, s'accorda à ce qu'ils voulurent 
et consentit que ladicte vMnnoye neust point de cours , et que les gens 
des trois esîats fussent assemblez et par eux en fust ordonné ( 1 )• 
Quoique ces monnaies eussent toujours été frappées au nom du 
roi « nous n'avons pu pourtant parvenir à découvrir une pièce du 
roi Jean , que nous puissions incontestablement attribuer à la ville 
de Bourges. 

En 1448 , Jacques Cœur , argentier du roi « maître particulier de 
la monnaie de Bourges , Ct frapper dans cette ville une monnaie 
d'argent fin , du poids de trois deniers , que Ton nomma le gros de 
Jacques Cœur, Du côté de la pile , elle présentait trois fleurs de lys 
dans le champ , semées en triangle , et une grande couronne au* 
dessus avec cette légende : carolvs francorvm rex BrrvR. Au re* 
vers, une grosse croix dont chaque bras était terminé par une fleur 
de lys : deux couronnes cantonnées : sit nomen douini benedictw. 

L'infortuné Charles VU , encore Dauphin , étendit le droit de 
monnoyage provisoire a toutes les provinces qui restaient sous son 
obéissance;et,pour se procurer de Targent, il y faisait refondre 
l'ancienne monnaie en lui donnant progressivement aus^ 1^ plus 

bas titre possible. Ce fut lui qui ordonna que la lettre initiale du 

« 

nom des villes où Ton frappait monnaie , serait placée à la fin des 
légendes. Sous ce règne, la gloire et Phumiliation de la France, 
ADilK)ise était la frontière , et les seuls châteaux du roi , Loches et 



;i) NicoHeGUlM , Annales et Chroniques de Fruiee, In^fol. Paris, 1549. 
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GbiiMm. De toutes les villes qui battirent aussi moDuaie , d'une ma^ 
nière pour ainsi dire accidentelle , la seule qui conserva ce privi- 
lège, après les circonstances qui y avaient donné lieu, fut la 
capitale du Berry. Parmi ces monnaies , en quelque sorte dou- 
blement historiques, de ces temps calamiteux pendant, lesquels 
la nation n'avait qu'une royauté fort douteuse , nous ne citerons 
que le royal suivant : 

Grenctis tout autour kabolvs dei grâ francorv. i^ 4-^ Dans un 
c^cle perle : le roi debout , recouvert de tous les insignes, de la 
royauté, couronne, manteau, sceptre, etc., dansle champ des fleurs 
de lys sans nombre. ^ greniBtis tout autour -f- ^u^e.vingit xpb : 
regnat.xpe:impërat b. Dans le champ croix à branches égales his. 
torlées à rextrèmité : dans chaque angle une fleur de lys , liée à 
ces mêmes extrémités par des festons. Quatre festons élyptiques 
embrassant le tout , couronne dans les quatre angles de ce feston 
extérieur. ^-Pl. xii , n® 1. 

Par une ordonnance de François P', en date du 14 janvier 
1539, vieux style (1540), établissant des lettres particulières 
pour chaque hôtel des monnaies , la lettre Y est afi*ectée au numé- 
raire frappé à Bourges. , 

En 1475 , l«ouis XI ordonna , quoique son frère fut duc de Berry 
et de Guienne , qu'on frapperait à Bourges des écus d'or à vingt- 
trois karats et un huitième , et de soixante-dix au marc , qui 
n'avaient d'autres différences , du côté de la pile , qu'un soleil au- 
dessus de la couronne et point de fleurs de lys sur l'écusson. Au 
revers , une grande et grosse croix dont chaque branche se termi- 
nait aussi par une fleur de lys. Il fut frappé d'autres demi-écus do 
la mâme forme : ce sont les écus au soleil ; ils valaient trente-cinq 

sols tournois , et le marc d'or fin soixante et douze écus moins six 

18 
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sols tournois. Ce même roi supprima toutes les monnaies seigneu- 
riales (1485). 

Charles VIII, Louis XII, François I^, Henri II, etc., continuèrent 
de faire battre monnaie dansia capitale du Berry,mais elles n'offiri* 
rent plus aucune différence avec celles des autres villes monétaires 
du royaume. C'est à dater seulement du dernier do ces rois, que le 
millésime figure d'une manière définitive sur notre monnaio » tan-^ 
dis que la première pièœ datée , est un ëcu d'or d'Anne^ de Bre- 
tagne (1498). 

Maintenant que nous avons terminé notre travail sur les 
monnaies royales , ce serait sans doute le cas d'en rechercher 
les différentes valeurs ; mais nous nous arrêterons là , parceque le 
beau travail que M. Guérard , membre de Tlastitut » a inséré dans 
la Bévue de numismatique^ rend complètement inutiles toutes nos 
recherches sur la valeur et la- réduction dès monnaies françaises » 
depuis Tan 755jusqu^au neuvième siècle inclusivement , et que Le 
Blanc s'ei^ chargé de ce soin pour les époques postérieures. Nous ne 
pourrionadonc faire autre chose que de reproduire les profondes et 
précieuses recherches de ces savants. Parmi les monuments mé-^ 
talliques du règne de ces deux rois , nous ne pouvons nous refuser 
toutefois à citer les médailles suivantes , appartenant aussi aux 
rois de la troisième race. 
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MEDAILLES. 



NvTBiOR EXTiNGO» dans lè champ, une Salamandre dansies 0am- 
mes 1^ ÂCGiPE MVNVSGVLYM DE MÂNiBvs NOSTRis dans un cercle fes- 
tonné f trois moutons. — Médail^e en or du cabinet du Roi. — 
PI. vm,n* 13. 

Nous rapportons cette belle médaille de François P , parce* 
que , selon toute probabilité , elle démontre k elle seule qu'elle fut 
offerte à ce monarque par la ville de Bourges, ainsi que Tannoiu^ 
les F et cette salamandre du champ , que le gros garçon prit pour 
emblème, on ne sait vraiment trop pourquoi. Qu'est-ce que cela si* 
gniGe en effet? Le corps de l'emblème est chimérique d'abord, tan- 
dis que l'ame est complètement vide ; et pourtant le Restaurateur 
a répété cette ineptie au moins quatre mille fois dans les voûtes et 
sur les parois du château deChambord. Cette prétendue propriété 
de l'incombustibilité de la salamandre , était connue de l'antiquité : 
Pline dit : huic ( Salamandra ) tantm rigor, ut ignem tactum extin- 
gttat , non alto modo quam glacies ( 1 ) • Cette opinion absurde fut 
surtout en faveur dans le moyen âge , et devait être encore dans 
toute sa vigueur sous François P'. Le passage suivant d'un voya- 
geur nous en apprendra l'origine. Il y a , dit Marc Fol , dans cette 
province (de Chinchintalas) , des Salamandres dont on faft des 
étoffes , lesquelles étant jetées dans le feu ne sauraient être brû- 



(1) Hifloirmatar. Ut. X. G«p» 87. 
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lées A regard du serpent nommé Salamandre» que Ton dit 

qull vit dans le feu , je n'ai rien pu en apprendre dans les pays 
orientaux ( 1 ). Il y avait donc une substance minérale textile et in- 
combustible , plus un reptile ( le Triton des naturalistes moder- 
nes) , portant le même nom, et il en est résulté que , lorsqu'on a 
voulu symboliser allégoriquement la qualité remarquable du pre- 
mier , on emprunta nécessairement les traits du second. 

Nous ferons remarquer, à propos de cette médaille frappée en 
l'honneur de François P' , qu'il n'existe absolument aucun mo- 
nument constatant la période de la vie de Calvin dans le Berry, 
où j^il était venu étudier sous l'illustre Âlciat. C'est dans la 
célèbre université de cette ville que l'allemand Melchior Wolmaer , 
lui enseigna le grec et lui inspira en même temps les principes 
du luthéranisme. Le roi avait donné l'usufruit du duché de Berry 
à sa sœur , la reme de Navarre , et c'était elle qui attirait à 
Bourges , toutes les célébrités qui y brillèrent , ne leur deman- 
dant jamais que du mérite. Calvin n'eût pour maître en théologie 
que le professeur de l'université de Bourges , et son parent Robert 
Olivetan. Il courait de village en village pour répandre les doc- 
trines qu'il avait épousées ; et le Seigneur de Lignières , oubliant 
les relations de ses aïeux avec sainte Jeanne -de -Valois, et fort 
content de s^ prédications , disait de lui : celui-ci du moinsnous 
donne quelque chose de nouveau. 

Ces doctrines furent prèchées,à Bourges, par les augustins 
Marlorat et de l'Epine , le jacobin Jean de Bosco , et surtout par 
le bénédictin Jean Michel. Ce dernier prêchant un jour dans 



(1) Vayasft,liT. I. Cbap. XLVIII. 
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}'église Notre-DameHlii*FoQrchaiid » le peuple » qu'iL attirait en 
foule , chaaaa » pour rentendre à une heure commode , les prétrea 
qui venaient de célébrer Vot&ce. Michel supprima la salutation 
érangél^ie, qu'on récite à la fin de l'exorde, et lui substitua Torai- 
son dominicale en français. Le procureur général du grand con- 
seil ( Bonin ) » témoin de cette innovation , voulut s'y opposer et 
* récita tout haut VAve Maria. A llnstuit toutes les cha ises furent 
levées sur sa tête, et il n'échappa que très - difficiliement à la 
mort. Le dominicain inquisiteur ( Mathieu Ory ) voulut informer , 
J'officiai ( Guillaume de la Porte ) voulut* en faire autant, ^endaût 

m 

que ces fbpM^ioiinaires disputaient sur l^urs droits réciproques , 
Michel portait à Sancerre rétincelle qui devait la consumer 
quarante ans plus tard ( 1535 ) • 

4- Syii3iu MPBan Apvto bitveigbs. Dans le champ trois moutons 
1^ + IN : HOC : siMO : vniCBS dans le champ une croix à branches 
égales. — Cabinet du Roi. ->-* PL vin , n"" 14. 

SvMMà iMmn Arvn wpvnGm. Dans un cercle festonné trois 
moutons, ff hrh aicvs : n : nuiiom : -aux 1557; Dans le champ 
le croissait de Diane de Poitiers r surmonté d'une couionne royale. 
— Cabinet du BoL — PL nn , n"" l6. 

Ces. médaiUes ont été frappées en l'honneur de Hffi)»^IL'I&> 
me parait bien difficile <ie deviner pourquoi les mots «acramen- 
.tels de Tlte Uve ( Lib. v. Gap. xxxiv. ) , ont été altérés dans 
ce& deux monuments. ^ ^ 

MvNvscVLvn UB <»tGB Tvo. Daus un cercle festonné trois 

moutons -f- FOVBT et discvtit 1575. Légende et devise de François 

d'AIençon ^ frère du Roi ( V. Duby , pi. xxvui , Ûg. 7, 8 et 0. PI. 

XXIX , fig. 1 , 3 et 4. ). — Cabinet du Roi. — PL vni , n* 1 5. 

Cette médaille est du frère de Henri III. 
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Nôbs né croyons pàà épuiser \k mine que îmiiis éi^kHtous : TaU 
tention , Biéë maitttënstm bûv des reèh^i^ohéis de ce geiire , fera 
(irobslblemént décontrlr j^lus d'iih mommeiit dont nom îgiio* 
i'ôns reiistencè oii que noùd li*avons {m iibtfa {Hrocnrer. Nom 
r&dgerahs , par eiéibplê , dàiiH cette dernière eatégorie le noaii- 
ment métallique fràp^vé pib le maréchal gtfùv^raëttt* dtt Bérry ^ 
k&oÂ LôûtsUni , et qiii cohststâit en dfte thédaiUé d*or, attachée 
k une lôàgue chàine de inétal f Yalant éh iovk 300 Kn^s tournois » 
c'est-lnfire ; 52â fr. H éént. D'un côté était l'elB^ du VooA , avec 
cette légende lotis tfi ivstn àOT Mb' tîlmcé tir tm ^àVÎMà if dànb 
lé champ , les armer dv IforéchatQoiitertteur et pMr légende 

« 

klCOLAS BÊ EHOsipITAL îtÂBQViS DB tlTfet , lÉAlRfeSe&ihL DB PiâliCB , 

GOYVBRNEYR DY PATS Dfi BERRT. C'était le prii d'oft cmitiMrB an 
tir , étaUi entre les corps dé ville et les arqnebnaîers de Boiiifes » 
îssoudun , Bon-le-Roi / Se&un ;. Yterson , Cbâteaoroin , Aubî^ 
gny , Sancerre , La Ctiàtre i Graçay » Argéntbtt et ^ GhàliHon , . 
bômmé lé c(uisfaté tm àctë dû iikoil dé jiiltet WÎ9 » cmiiéirvé 
flàns les archivés de la màirfé dé Boiir|^. 

K^ôus térmibôns estRh cette série royale des monnaies dû Berry 
sansi^e nous croycms devoir rattacher à ralistoire Hénétain de dette 
provincevquelques autres pièces de rcâs de la troisième ràèe> portant 
ïu revéri un àl^el, rédevenu parla suit» les armoiries |>aHicnlières 
dé ïa capitale de cette province ; car nous net ipaittgeoès pan 
non plus sous ce rapport Topinion générale ifesYitittiiainateSiqnoi- 
qu'^elles kient été bien évideéament frappées dMs tefS hôtels me- 
hiétâités de Voùrgeb. 
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Gouras m «o»ii6£». 



Utt Comte (1) était un officier qui reodaic la justice dans une pro« 
vince ou même dané thie ville, et qui conduisait les' troupes en 
temps de gneire. Un Marquis était cdai' à qui Ton confiait la 
gai*de des provinces limitrophes ou voisines des autres souve- 
rainetés. Bacquet (2) , Pasquier ^5} , etc. , pensaient que ces di- 
gnités «étaient des commissions amôvftles , qui ne dévinrent 
héréditaires et patrimoniales qn*en 987, sous Hugues Capet. 
Fatichet (4) prjkJtend <iue Louis^le-Débonnaire avait commencé à 
donner ses terres particulicres , et celles de ses aïeux , en fiefs faéré- 
Aftaires, ^ que les possesseurs de ces domaines s'appelaient ieudes 
et iiges. B'autres font remonter 4)es concessions jusqu'à Càrloman , 
frère de Pépin , qui remit la terre de NouiHac & l'église de 
Reims en 750 , et que dès la seconde race , les fiefs étaient hé- 
réditaires et patrimoniaux (5). D'auta-es enfin , et c'est l'opinion 
que nous adoptons (6) , prétendent que 4es termes de ^efs et 
de vassaux étalent ^n usage dans les Gaules avant l'invasion , 



(I) Da celte mabc, boroe , froDlière ; d*où 1« mol fraoçaii mat che avec le même lens. 

fl) Cbap. U , !!• e. — (3) LIT. II. 

(4) Lit» II. Chap. 6. 

(I) BiMuar , riodMrd , etc. 

(•) nm^Tillet , RoCllarë , Hiftotre de Htlao. — GeMeUs , Hîftoire des Gaalei , cli. GO 
f t €1 . — Gajat , traité des fiafi , chap. 41 , etc. 
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et que les seigneurs français , qui les reconquirent » 1^ transmirent 
héréditairement dès le ccMnmencement de la monarchie et 'même 
avant , puisqu'elles se reconstituèrent en petites nations indé- 
pendantes , ainsi que nous Tavons dit , et constamment d'après 
l'étendue des états politiques antérieurs. Ils^ possédèrent aussi 
plusieurs terres , places » villes » doni ils laisai^t hommage à 
un plus puissant , ou plus riche ou plu9 fort , n'importe le nom 
qu'il recevait ou qu'il prenait. Cette assertion est si vraie que 
nous voyons l'Ibroix divisée , comme du temps des Gaulois » en 
une foule do petites naticms indépendantes , dont Bourges pour- 
tant était encore une fois la tète et la yéritable capitale. ^ 

Quoiqu'il en soit , la première Aquitaine , dont le Berry faisait 
pvtie » soumise par. Clovis , fut gonverné&primitivement par des 
comtes dépendants des ducs d'Aquitaine , dont nous ne connais- 
sons même pas tous les noms et qui devinrent héréditaires. En 
927 » le comté de Berry fut supprimé par le roi Box , Bon , 
Boux ou Baoul , qui donna en même temps sa propriété de 
Bourges au vicomte de cette ville, qui devait relever immédia- 
tement de la couronne. Le premier de ces seigneurs fut Geoffiroy 
Papabot ; mais » en 1101 , Eudes Arpin vendit sa. vicomte à Phi- 
lippe P pour la somme, de soix^te mille sous d'or , et partit pour 
la croisade. 

Nous ne parlerions malheureusement des monnaies des comtes 
de Bourges que d'après l'autorité du bizarre et profond Cathe^ 
rinot (1) , si nous ne devions encore k l'amitié de M., de Long-^ 
perrier , la pièce suivante du plus haut intérêt historique. 



(I) Philippe dt B«rry ^ paf . S.. 
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+ v^EbMO COUS», dans un cercle perlé : luie croix à branches 
égales i|| -f- BUTYi-CBS : une rose : dans un cercle perlé : le meno-^ 
gramme très corrompn de Karoltis. — Denbr d'argent du cabinet 
de H. Dassy , à Heanx. — PL tui » n"" 17. 

Ou voit encore ici les deux i remplaçant Te -, comme dans 
les médailles g*uloises et quelques inscriptions gallo-romaines. 

M., de Longperrier attribue , avec toute espèce de raison » ce 
dénier àvGutllaume le jenqe > comte de Bourges , parée que ce 
seigneur, brouillé ^ arec le roi Rox » aura dA placer imr sa mon-^ 
n'aie le moffogramme dé Charlès4e<^mple , au règne duquel; 
cette {^^euse monnaie semble appartenir , si l'on en juge par 
la fabrique » le poids et la Ibrme des caractères ( 918 à 927 ) . 



DUCS DE BEARY. 



' lean 11 , dit le Bon, mort à Londres, le 8 avril 1364, fils^de 
Charles V , eut plusieurs enfants de Bonne de Luxembourg. 
L'alné de tous fut Charles , son successeur. Le second fits , fut 
Louis , comte d'Anjou et du Maine , et Jean , comte d'Angouléme. 
Ce troisième , fut le très noble Prince et redoublé Seigneur Jehan y 
fih de roy^ de France » duc de Berrt^ et d^Auver^ . et CênUe de 
plusieurs autres pays > comme le dit Jacques*le*-Grand , religieux 
de Tordre de saint Augustin , dans son ouvrage manuscrit in- 
titulé : Le livre des bonnes mœurs , qu^il dédia au duc. Sur la 
pr^ière feuille de ce manuscrit se trouve, d^abord, le portrait 
de ce prince , le plus magnifique , le plus somptueux qu'ait pos-^ 
sédé la France , brûlant ami des lettres et des arts ; avec 
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cette suscriptioH « énticremeilt ëcrite de m HMiiB : a livre est 
au eut de Berry Jèlim. - 

Le éné Jean, né en 1340, savait 3t oos lorsque Louta, Ma 
neveu, vint au monde en (371 : celui qui ittériteiMt iiaelMogra{tfiie, 
on ne peut-plus étendue, ne peut obtenir ici que ce^lignes: le cidre 
qfte nom nous sommes tracé ne noas permet pas ^a effet de men- 
tionner aucun des ouTrages d'art qui se rattachent à lui , et qui 
étaient tous frappés du cachet du génie et du grandiose :4u>us te^ 

m 

grettons vivement de ne pouvoir pas même dire un mol sur la bi- 
Miolfaèque si riche et si tien choisie , si bomfaroiise et-si belle qu'A 
avait réunie, pas plus que. sur son pahâs ai sar la sûnle chapelle 
même , que nous ne pourrons mentionner qu'à propos des monu^ 
ments métalliques qui se rattachent a sa construction , etc. 

Jean de France reçut, en 1360 , le Berry en apanage avec 
le titre de duché : il Ait ensuite réuai à la couronne sous Henri 
lY. Les ducs de Berry avaient le droit de battre monnaie , aussi 
Choppin les nomme-t-il les derniers des trente et uns seigneurs 
qui avaient ce privilège ( 1 ) ; malgré cela ,. nous -ne connais- 
sons jusqu'à présent que les monnaies de . Jeaivle-Magnifique , 
que voici : 

4- AXÎN. BEI QVI TOLL. PBC4.« MVIflll. JUSfittEtn DiOB. J)anS lé 

champ : un mouton auréolé : croix de Boui^es<leboutY à k longue 
hampe ayant «me oriflamme ; an-dessous : loh pvx ; feston tout 
autour j^-fr ^^ vuicit.xpc regtcat. xpc uipe^àt , dans le jchanp : 
une croix 4e Bourges » sans hampe , très^joUment histeriée : quatre 
flears de lys cantonnées. — Duby. ~;P1- ju ^ n* 15, 



(I) Trailé do Bonnine de Fratct , ^ng, S3$« 
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, + ADNVS DEl Sè tOLLlS PBCATA ( SÎe) SVOIM MlfiERBIIB NOMft. Dans 

OU cerclé pwié ud tiaoQtoa à grande kinè mm boadée coomie 

4l«QS la prëeédexite et auréolé » même croix et môme oriflamme , 
au-dessoQS : lo dvx. b| -f- xpg vuicrr xpg ug«at xpc ihfebat , 

dans \% champ ; .une erdx de Bourges, non nK>ii)8 éloganie que 

JR précédeale et qua^rç fleurs de lys cantonnëes. ~ Ghaumeaii. 

— Pl. m , n» 16. , 

Il est on ne peut plus commun de trouver dans le Berry de 

nombreuses moonaies de cuivre sans légendes , mais offrant Iç 

revers élégant de la première de ces monnaies , et.que po«tr ceUç 

raison nous croyons pouvoir donner encore au même prince. 

Duby , d'après de Boze , avait attribué le premier de ces de- 
niers d'or à Taignel » à Jean salQ&peur , duc de Bourgogne , mais 
dans le supplément il le donne ensuite à Jean-le-Magniûquc , 
sans rendre absolument aucun compte de ce changement dans 
sa manière de voir. Du reste , cette monnaie gracieuse , que Ton 
nomme mouton à la grande laine , au revers de la croix avec 
l'oriflamme et le mouton , devint extrêmement commune depuis 
Louis IX. On en frappa également sous le roi Jean, qui pour- 
tant ne peuvent point être confondues avec celles que nous ve- 
nons de décrire. Ce type se prolongea et fut conservé jusque 
sous Louis XI.# 

Ce serait peut-être ici le lieu de parier de cette femme sublime 
que rappellent à la fois et te nom de Louis XI et le titre de ^ucbé 
de Berry, puisqu'elle fut fille de ce roi et duchesse de Berry, femme 
sublime qui mourut , jour pour jour, dix ans avant la naissance deL 
Ste Thérèse, qui lui ressemblait tant par l'esprit : mais comme élit; 
ne passa sur cette terre que pour être privée de tous les droits 
et de tous les titres qu'elle avait et qu^elle mérîtak , mms nout^ 
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en dédommageons dans nne histoire particulière (1) que nous 
consacrerons à tant de malheurs , à tant de vertus , à tant de 
génie ; car » ailisi que le dit Phocylide ^ il est des noms qui por- 
tent avec eux une idée de gloire , de vertus et de sagesse , qu*ii 
est utile de transmettre à la postérité. Hais comme dans la jouis- 
sance viagère do cet apanage , que lui accorda son époux Louis 
XII , la Reine ne jouit poitat du droit de battre monnaie , ce ne 
sera qu*a Tarticle consacré , aux méreaux des diterents chapitre^ 
de Bourges .» que nous pourrons faire mention de cette malheu- 
reuse Princesse. 



CHAPITBES DE BOURGES. 



Ce n'est point ici le lieu de faire Thistoire de la magnlG- 
que Cathédrale de Bourges, de sa somptueuse Sainte - Cha- 
pelle , ni d'aucune de ses belles églises : nous ne pouvons même 
point faire celle, toute aussi curieuse, de leurs diOërents chapitres , 
si" ce n'est toutefois dans ses rapports avec les monuments mé* 
talliques. Duby se trompe encore , lorsqu'il présente comme une 
monnaie du. chapitre de la cathédrale de Bourges un monument 
qu'il ne connaissait point et que nous donnerons plus bas. Nous 
avons déjà parlé de l'histoire des méreaux : à* cette espèce de monu- 



(1) Pierqvio de Gembloai^, Histoire de Jeanne de Vatoii , Reine de France, Duichesse 
de Bcrry , Fondalricc de l'Ordre des Annonciadei , etc. , in-4 , planches. 



monts nous en avons ni^ché quelques antres ^ppart^iraft à l'anti- 
quité : nous aurions peut-être pu ea r^ardêr encore â'aucres 
€oaittic étant de i^éme nature;. tels sont, pair exemple , tes Mé* 
daillesSpitttrienn€»,.que'tous les antiquaires s'acQprdent à attri- 
buer à la débauche stupide de Tibère» et ^|«te Ton dit avoir étéfrap- 
()éea à Capree. Cette opidbn ne i^ pjratt ni probable ni raison 
nable. La différence des dessins, qui existe entre chacune , . 
annonce déjà suffisamment, qu'un très - petit nombre p^t réel- 
lement être frappé sous cet eoip^reiir (.1), et^ de plus elles, 
ont. un module constant , un peu phis grand que celui du 
petit bronce et sont toutes en cuivre ; ce qui me parait être 
encore une autre raison non moins forte. D'ttacûté elles offrent 
un sujet obscène, et deTautre. un nomtxre quelconque com0ie 
tous les tessères , comme tous les méreaux. II suflBt donc ^de 
les voir pour être bientôt convaincu .qu'elles ne furent jamais nr 
des monnaies ni des médailles. Leuf aspect démontre non 
moins clairement qu'elles ne purent point être le produit artis- 
tique des fantaisies d'un imbécille , plongé dans k^ -débauche. Bans 

• - . ' 

cette position intellectuelle , on a gi^ralement fort pau de rela-^ 
tiou avec les beaux arts et les isciences ; et d'ailleurs^ ces obs- 
cèhités n'avaient point dans l'antiquité la même portée: qu'elles 
eurent après la venue du Christ ,* qui fit de la pudeur, une vertu. 
Ce ^'aurait donc point été une brav^ iqipudique, pour le temps 
où Ton suppose qu'elles furent fraj^es. Les Phalli ^ lesMutini, 
et toutes les scènes privées de leurs fonctions , non-seulement 
ornaient les monuments publics^ tes appartements , les meubles , 



(1) A.éê S«lBt-A«kio , ]|édftUl«sSpJnUJeiuies Vm , pK i»-;ol.., MOt'tnU. ^ 
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itifiii^ eiicciM Ib 6011 des femmes et des eRfairts .: comment au- 

r 

raft*on dodcpn ro&gir de. les graver mr des monmneitts m<5- 
tattiqnes , sit*êtsàt tout sîm{»iémeQt des/ hiéroglyphes? Itams notre 
opmion, qu'il serait d^ailieiirs hofs de pi'opos de démontrer, les 
Spintriemies . n^Etaient âufre chose que des morealix lupanaires* 
deM j'UBâge était général Ains Fintérèt de Ta santé ^Miqae , 
afin é^'éy^i^ là pr^^atton d'une oonisigion * apparente. C^tte 
assertion est d'ïitttànlt pins probable du reste» que rantiqnité 
plaçait des Phalli ai>^eabas dies portes*, pour senrir d^enseignes 
anx Lnpanars.^ aâftsî qa*on en a retrouvé des prenrès dans les 
foutOes faites ti fbmpéi, à Rerculanum', etc. Cet o^ge d*ail- 
leqrs, amH passé de k Grèee à Rome comme tout le reste. 
Les antiquaires précîetiofpéé sans doute par Viâée que nous com- 
battons et par le cukede Lesbos , attribuèrent aussi les méreâox 
oti les tessères d^argent dé œ genre h cetce rtUe. L'on est coiA* 
plètement revenu aujourdlnri de cette autre erreur» et Ton ne 
les regarde *phis que comoie des monuments métalliques frappés 
dJEins différentes TiUeSy/téMes Mie Leté, Orestie , dans la Macé- 
dotno ^ Tbasos , etc. tlis sont dn reste en très«grand nonkbne , et 
partant pas trè»Tares ; je serais bien trompé s'fls n'étaient pas 
encore un produit ^ V»i gisiulois , car leur dessin est trop ana- 
logue à celui de TeiÂnce humanitaire de tontes \ps^ nations et 
trop sembable à celui ée nos' aneèhies , que l!on retrouvé 4u 
reste encore en Egypte et thème en Chine. 

Quoiqu'il en soit , Thistoire des tessères et des méreaux est 
en quelque sorte 4>el]edés mon^toients auxquels ils se rattachent ; 
car, dès leur fondation , ces espèces de monnaies . furent presque 
toujours employées comme signes représentatifs d'une valeur 
quelconque mais le plus souvent du nombre des journées de tra-. 
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vaîl , et€. » comme moyen fiiciie ^ûn 4'liff!è(er fo dëoûmpte de 
choiqwe owrîert et eooe ee eapport' ayant 'Jbi plos ^graede aa%- 
k)0îe 9Vec lea getioirs» doottimis amwm ^iemàt wmi iV^DOMÎMi 
de parler aesea lo«giiemeitf : c'étaît alors lee mëmMllere ( 1 ) 
qni lea di^trilmaîest aiw ouf rierft. A BouffM , comme daM Tati- 
Uf|iiité; les mà^ux aeitireirt donc i dea uw^es diwM. U 
plts commap^aaM ceatrèdît est eeim dont jaKma ^mnpna 4e «parler ; 
et cfNMne , dans la^i>]upart dea cm ^ il étaili le s\ffad js^ris^m^ 

■ 

aentartif de la moimaîe 4m de la marehaii4iit r il|M>rt8«6m0 q^el*. 

queMa le nom de Mméta à l'exergw (9^) ( q^Êùd noa ipoinÉ ). 

- 

Comme on le verra plus loin , cette même épigraphe se trouve 
SHr fceux dlssoudun ; mais on ne peut abscdument rien con* 
dure de Atte dénomination générique , pniaque^ ceux même qui 
furent frappés en f honneur de diverses cérànonies bizarres des 

* 

fous et des innoncents , soit en plomb ^ soit en cuivre , la pré- 
sentent aussi : si Toneà croît <l'«iUeQra lé piquant auteur du 
journal de Paris, sous Charles* Yl (3). Certains prédicateurs 
en firent battre : tel est le mérian d'étain du fameux frère 
François Richard , dont les sermons édifièrent tout Paris , sur 
lequcè ét^t tout siittplMiiettl le aom de Jéails / et ^'U dîalri- 
buaic à xieux qu'il eevrortmah en si grand nombre. 

Wéh viennent miiioteiuMt fea noms aMdernes .des anoitmeMs. 
jibétaniques^ont nona alloaa pMer ? Marattvs , maral w , meral- 
hiss «erelliis, a«N*iel« msMi , maiream ^ merllé, aesraohc, 



/ 



(0 V. DMârfge, Carpentîer, etc. 

(i) Dsetnft , tfrbo Mohbta. Col. 898! 

(5)Eilti«m iB-4 4t raaaôe U^. 



» 
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mëraulx et levrs dérives » tels que meracula , mareilarius , 
meralliers , etc. , sont autaôt d'orthographes différentes d'ane 
même expression sur Isquellc . comme il, arrive toujours, le» 
étymologisles sont loin d^ètre d'accord. Docange , qui a si ha- 
bilement tracé Tbisloire moderne de ces mônvmebts » Carpen^ 
tier, mtx articles meroctilaet mareilarius, Hjinage, Morin (1) , 
de Gazenenvo, €Ac.^ proposent tous une origine diffiirente. La 
plus, probable ^ selon nous, est celle qui fait venir ce niot du 
latin merere, quôd trUmerentur mereiuiàHs (Ducange) , on de 
merare ^ synonime de nlistribuer ; d'où le verbe romaa mérir. 



Diei te TOUS saura bîoB mérir. 

KOMiAlf BB Lt AOSB. 



TaDt'tl aerrl votUe en lera ToBer, 
Quand toui n'auret lervi , méri. 



Ce qui prouve, que c'est .dans nts j^alots qu'il faitt encore 

» 

aller chercher très souvent la véritable élynsologie de plusieiirs 
mots français. Celui-ci vient lui-même dupdoiitif Mer (récompense) ; 
d'où le ^as breton mera ( administrer , gérer ) ; d'où fnerci et 
merer synoQinv» jle mérir ( Baynouard » Roquefort , Bochegu- 
de , etc. ). . 
Quoiqu^il eh soit » nous avons cru devoir réunir dans cet ar-^ 



(i) Héearl, Diclleniiaire RoafhNFraocaia. 
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ticle unique tous* les méraux , que nous ayons pu nous procurer, 
constalant réfection des monuments ecclésiastiques dont la 
TÎIle de Bottrges était si richement dotée. On y remarqvera 
beaucoup de lacunes sans doute , il £atut espérer que le temps 
se chargera de les comUer : en attendant , nous sommes mal- 
heureusement réduit à regretter de * n'avoir pas même pu com* 
pletter les séries d'ua seul d'entré eux , n'importe pour quelle 
ville de la vaste étendue du Berry« Parmi ces monuments eu- 
rieusi:, qui deviennent de jour en jour plus rares, il faut, ce me 
semble incontestaUemént, raègcr les pièces qui portent d'un 
côté le nom. de Charks^le-Chauve , #t de l'autre celui de + s. 
steithaNi MONBtA , que lie Blanc attribue à St*Etienne de Dijon , 
Duby à Saint'^Etienne de Metz, et qui, selon toute probabiljté , 
appartiennent à Saint-Etienhe de Bourges. Gomme on va le voir, la 
capitale dq Berry vit élever dans son sein plusieurs mpnu- 
ments rel^teux importants qui tous reclamèrent, dans le cours 
de leur construction , n'importe dans quel siède , l'emploi des 
méreaux capitulaires. Quoique M. le x^omte Beugnot , ait com- 
plctement démontré la parfaite extinction du paganisme , en 
France , au YIH siècle , et que c'est un fait biçn acquis à l'his- 
toire ecclésiastique , nous ne connaissons point eneore de mé- 
reaux qui le copstate. Commençons donc Ta description de ces 
monumentsrniétaltiques par ceux de^ la superbe cathédrale. 

4- EoClesia l'ÀTfiURGALis. Un moine debout , tenant le plan 
en reKef de la cathédrale, i^ + &wcti stéphani BfrvaiSi Dans 
un cercle le nombre xr et deux fleurs de lys dans le champ. 
— Uufiée du Cher. — 48 grains. — Bl. m , n* 17. 

4" EcGLBSU PATMARCALis. Comme ci--dessus. b} -H sangti stepham 
irrvRis. Dans un cercle le nombre xxx. — Musée du Cher. — 
24 grainç, — PI. in , n<* 18. 
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D'autres méraux fureat encore fra|^péi aux diverses }>ériodes 
de kl constructtoii. de ce magnifique moniioli^nt : ils ne fm- 
sentent qœ très pea âe resserablance àvèic les pcécodents : 
paraiî ceuxrci nous ne poiivôns ctler qae les «ûvants : 

EiBgîe de Sakit-Etienne : au-^dessons v b ( utb$ BHwrùi: ) if 
dans le çkao^ le non^bre nn^ -~ Hmée dii Cher. — 41 grains. 

— PI. Hi,.n* 19. 

EiBgic de Samt-Etienne : au-dèssons mr , dans le dûBtqip de» 

fleurs de lys semées. W àes fleurs de lys rangées drculairement 

el dans un cercle perlé le nombre x , flanqué de denx flbun 

de lys, — Jlusëedtt Cher. #- 41 graine. —. PI. lii » n^ '20. 

Comme ci-dessus i^ le aoMd^Nrexiv.— CaUne|dn roi.— PI. ix^n*4. 

V. a i|f dens un cercle festonné , ie iion^ire h. — Musée du 
Cher, -rr PK IX , n"^ 5. • . ' 

Dans un cercle festonné, la (ète de Saint-Etienne , de chaque 
côté YB.i4 <l^ns un cercle festonné le nombre iv-. -^ Cabinet du 

r 

roi. — PI, tt,ii»€. 

Efljgîe de Saint-Etienne , au-dejwous bit-, comme le précé* 
dent.- i^ dans kehamp le nombre xxx. Dessus et dessous trois 
fleurs de lys. — MuséO du Cher. -^ 30 gràtns. — PI. iv , n* 1 . 

Effigie de Saint^ienne , flanquée de u*ois ftsurs de lys de 
chaque côté : au-dessous bit. i^ dans le duin^ le nombre wi . 

— Musée du Cher. — 52 grains. --^ Pi. iv, n* 2. 

Effigie de ^int*>Etienne boc:, quatre flburs de l)*s dans le champ 
1^' p V ( pre vcniâ ) de chaque côté une fleur de lys : dessus et 
dessous trois autres fleurs de lys. — Musée du Cher.— PI. it , n* 5: 

Ë^gie de Sainte-Etienne |f comme la précédente à Teteeption 
que les deux lettres du champ sont séparées pbr on pôkit carré. 

— Muaée du Cher. — 49 grains. — PI. iv , «•4. 
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Ces deux derniers méreaux soàt moins l>eaux pent-éUe que 
ceux qui les ]précédent ou qui les suivent , mais sous le point 
de rue de leur portée historique, ils .ont du moins une Tuleur 
bien supérieure^, car ils nous rév#ent un ftit que neùs igno- 
rions complètement. Nous^ ne savions pas en effef , |usqn'a un 
certain point du moins , que s'il y avait pour le pouvoir poli- 
tique des prestations en nature , il y en avait aussi pour le 
pouvoir ecclésiastique , qui ne pranaient plus le nom de corvées'. 
C es prestations en nature; étaient une imposition toute religieuse :. 
chaque oirvrier travaillait alors pour la seule rémission de ses 
péchés véniels , et ne recevait par conséquent aucuii'^ autre 
salaire qne Téspérance et la paix intérieure. Les méréaitx de 
cette espèce ne portaient point de nombre dans le cbamo de la 
partie averse et présentaient simplement^es initi&Ies de Pro Verifâ. 

Tels sont les différents mireaux connus jusqu'à présentât se rat- 
tachant à THistoire de la Cathédrale de Bourges : comme on le voif ,. 
ils appartiennenr tons à des séries d'époques diverses. Eln termi- 
naut cette partie djb Tartide qui nous occupe , nous ne saurions, 
passer sotis silence une circonstance assez inexplicable , c'est 
que le chanoine Komelot , qui consacra un volui^e entier a la 
Deseripticn IUstoriqu$ et moiinmentafe de ta Cathédrale de Bourges, 
n'a pas, htt 1^ plus légère mention des Ibonuments métallique» 
qui s'y rattachent forcément. 

j^ If. Lorsque Jean-le-Magnifiqqe fit élever^ près^de son beau 
palais, l'étéganteet riche Sainte-Chapelle ( 1400) » dont on peut 
voir le plan en relief au Musée du Cher , il était bien loin de 
aè-douter que de ce monument admirable » il ne resterait plus , 
après, trois on quatre siècles» â^autres traces que les mét^aux. 
c^u'oa distribuait aux nAnbreux entiers qui la construisirent^ 
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et très-probablement aussi à ceux qui plus tard dressèrciH son 
dantesque tombeau » élevé par Tordre de Charles VII , son ae- 
veu , et que de ces magnifiques statuettes d'hommes et de femm^ies, 
dans Tattitùde de la douleur^dont huit seulement sont dépo- 
sées au Musée du Cher , et Iqs autres perdues , n'existeraient pas 
plus long-temps ; qu'un jour même le& restes de son superbe palais 
seraient transformés en prison , et qu'on ne saurait même pas 
ce que deviendraient son cœur, déposé dans les càvaux de Saint- 
Denis , l^i son corps inhumé, dans la Sainte-Chapelle (1). 

Voici maintenant les méraux qui se lient à cette Sainte-Cha- 
pelle , construite sur le modèle de celle de Paris , qui lui fut 
bien supérieure, et dont il ne reste même, pas de traces aujour- 
d'hui. 

4- C.ffpELLA :*^Ti : SALVATORis. Daus un cercle trois fleurs de 
lys i^ BITVR1S PALAC1I daus le champ 10013:31 en minuscules gothi- 
ques, — Musée du Cher. — 60 grains. — Pl. iv , n® 5. 

4- Cappella : sti : salvatori$. Comme ci-dessus qf palacii 
BiTTRis comme ci- dessus avec le nombre yi , dans le champ eu- 
to^iré d'un feston. — Musée du Cher.' — J& grains. — Pi. iv, n* 6.^ 

-f- C.iPPELLA : sTi : salVatoris. Comme ci-dessus ^ comme ci*, 
dessus. — Musée du Cher. — 42 graifis, — Pl. iv , n* 7.* 



(i) L*aR mil quatre cent et seize , mourill le duc Jeaa , en Péage de qvaire Tiii|t 
dix ani , et fut enterré en la Chapelle de ton Patali i Boargea , laquelle ' Gfea|MUt 
il flft faire de ion vivant. lèetuy Duc fut an noble Prince , large et sâgt , et alian- 
donné à teof 1^ monde et en spécial «ui pauvres gens et estnngitfrs. -« Alain Char* 
lier se (rompe , le Doc mourut à Tàge de 76 ana, le J5 juin t4l6» dans son k4tel 
de Nesle , à Parts , onze années après avoir terminé m somptueuse fondation. 



!^b] 
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4- Capwkua : 571 . : SALVATcmn. Comme ci«detsii8 W çonuM ci- 
dessus, dans uu cerde àfôstonle noiûbre xii. — IfoiéeduCher. 

— 4S grains. — W. nr , »• 8, 

< • • 

+ Cakîslia : sv : sélvaxqrb» Goranie cUdiBâittS ^| ébnune t^i- 
desàus, dans te ckamp le inmibrç xton^ — Musée du Cher. — 

TATiAs'sihniDrAS ALLDPRAD. Dauds un cercle festonné trois fleurs 
de lys Jtl PALALO ( sic ) BrrvR dans le champ le nombre t!xnif . 

— Cabinet dn roi. — H. vl , n* 7. 

Ces méreaux , à plusieurs types , frappés^ns le palais de 

•s 

BcNttgës , €t dont nous n^aVons pu comj^tar non plus aucune 
série , pepTènt: donner auds^ à leur manière ^une bien fiâUe idée 
de la somptueuse ' et él^nte Chapette que . le duc Jean , 
frère, du roi Jeim, avait fait élever à Bourges. Voici maintenant 
un antie nràrel frappé par ce ïrince .i>our Térecliou de son palais. 
D*9ii oèté se trouve, danaun çe^le perlé, entouré d'une cou- 
roune dé kurier , Tagneati auréolé avec la Gtoi\ de Bourges et 
rorifhfimid l^ 4'autre , dans un cercle perlé vccu aqi^^vs dbi 
\in TOiJOT p^ccava V. -^ Musée du Cher. — 1 gros et 9 grains. 

— PI. IV, n« H. 

gr III. Une aiitre é^tiae , reofiormée maintenant dans l'enoeinte 
de la ville de.Beerges , ruinée d'abord , fut rebâtie Fan iOQQ^;, par 
les.soMs du- prieur 'fiédéon : ce fait important de rHistoire^de 
régltfe de S^iuA-Ursin, est constaté aussi par les monuments 
aétalliqneft suivants: ; 

. Bins vtn- cwele. festonné, double croix à longue hampe flan- 
quée de lettre§ gothiques fi« v i^ dans un cercle festonné ie 
uombré J09i^ aotivi d'un fi. -^ Cabinet du roi. -- PL ix » n<^ 8. 

Ceméreft eal fort rwlarquable » car de même que les seslerces 

21 



«*' 
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romain p<>rtaMEit ii« (rfiio et tenrn] deux.nr^t érail, celuî-cî 
présenté «(lupor et «emÎB (^atre toc dejD^ 
Comme ci-dessus;^! le nombre XY.-^Cdoinei dt 1^.-^ H. ix:* &*-»« 
Grwftde Bowfès, arec deux far» comme celle il*Artligmi^ 
flàmpiéâ dfè leikrcir gothM|iie8 mloBMidea S« H^ «et d^mie. 0eiir «â<* 
dessus, mais plus élégant: dans le champ te BOii1bFeX|poiAi|iie» 
flanqué de deux reeéb. «^ Musée du Cher* <^ 54 griiiiA. -»M« «t , 

Gomme ci*desufr, ^ combe cniessei dansle olamp lé nom- 
hre XV. -^ CairineTdu roi. 

Coàmn d-deseus , ^ f minnsoole ^ot&tqpie ^àxa le ckaiBf : 
c'eat probablement L'initîaJa du mot fm^ptr , àm Ik laiigiie néô* 
latine transitons de l'époque et dbnt ^neus -avons d^à pnrliS pki<» 
sieun foie..-^ Musée dn Cher. ^^ 3S i^ina» -^m. iv > n? iS.' 

Les auteors Utins viurient» sur rétymologie du i«ot peeiuiài ^ 
quoique fous le trouvent dans Je met|iecus ; soit>, ^i aei a -ii., ^œ 
les troupeaux eouMituaasent adoirs la véritable rinheaito , wdt 
perce que les pi^emières monnaiee romaines Mce valent ren^pMtnfe 
d'un boeuf ou d'un au$re aini«al , monm^iep ifoc je n'tai juiijUttà 
vues et qui ne prouveraient m^ne rien ^ car il est bien évident 
qiie l'en butait monnaie longtemps av»it Venkëéee'du peuide 
remain. Aiiynôptfrd fkit venir le roman jMipur ^ laiin peccfem ^ 

comme si la basse latinité , celle qu'il eét convenu dé mcUMMr te 

> 

lafin vulgaire, celui du peuple enfin^ qui pourtant ne le -pudait 
point , n'avait pas le verbe pago , pagis , pepifi , paig^tû. La tmi^ 
son qu'il en dmmé est que les lois des barberas sAnetUrfent 
qu'on {K)iuvàit appaisér^' par une tomme ^i^rgent » la-fniitie iloBt 
un des membres ^vait été tué : c^était donc la sttlidiaire , la 
payer. Lti linguistique acturile ne peut plus se ccMenter de pa-^ 



<raille«. ovigiM». Selon luma, ce MMl :visnl.4tt J^aâmUii peg . pag . 

U c«llt ppea. pa§a. t^SéMua. coAMnfé» d^M preaiue toutes les 
laiiptts. oomio^ iodorg^nHMiiqfiQâ » ^y<9c ia néme aocçpliaM , 
tels saut e» tnm/çm.paiigm^. péagt „ iit^ . pièce ^ en paipis 
ttaMfuie , jpc«6a , ele. ■ . 

.A ptn piiès comme le$ pbécëdenfei , . airae le miUëaHàe 1474 ^| 
éuuk le eliamp le nodstee iblW Çièia«t di|,rtt> -rrf H. ix , n* Ift. 

:.A p(|u prèA comme les précéétate». mais aTec le siSléskiie de 
l&K 74 4 dans le ciMnp le oIûSM' y. -r* Cabine dn roi. -r- PL. 

|iy. Le jfen{>ii ne tteu a fenais de décrire qu'un ufoX mé- 
rat ap|>»leiiuait à t'fak^toîM mé^Uçie de l'Elbe çottégiale 
' placée MO* linvocbtkm de NotfecfiBine^e-^ales , le Tpioi: 

La sainte Vierge atec T^ifuit Jésyâ » de chaque o&té wte 
bi-anohe de lantier et dessoos 0dif 01 ;> tant anlonr nn cekH^le 
pedd. j^éms^un eercle perié nné* eoupoiiM d'olhrier entcel^icé»: 
dans le champ la lettre y en gothiqae mianiculç » initiale du 
mot peyor. ^ ttaaée(lu Cher. -<-.A2 grains. -f*r M. tu, n?.14. 
' 1it<tte tfgfife oollégiale avait un chapitre composa d'an prîfiur 
et de neuf chanoines capitulants , dont ^laatre doraient .4tre.' 
pitenes, trois diacresi^et deux sons^diacires. Xes nominations 
étaient faites par TarcheTèque. Cette église est Tune de celles 
qui célébrèrent la fête de Tàne. On sait qu'au moyen âge les 
processions d^animaux étaient extrêmement |;6ûtéei^ du bas 
clergé et du peuple, Le mercredi saint ^ pa^ exen^le » on faistiic 
à Reims la procession du hareng (1) ^ à Paris ,, celle da re^^d ^. 



(1) Àoqvetil , HUtoirt dt Reinif. 
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que Philippe-le**Bel ailnait bealieoup , parce qae , disail41 , c'éttit le 
symbole des exadkms da Pape , dont il se plaignait amèrement , 
( 1 ) La fête de ràae , commutie à plnsieurs antres éfi^ises de 
France , et-qn'il ne font pafi confondre avec le jen de la aaole 
(2) , si célèbre aussi dans le Berry , qne Ton célébrail; le. 'AT ou 
le 29 décembre (3) , en ^honneur de saint Jean Févangâiale , 
ou plutôt de saî:at Ursin. La fête de Tâne , décrite d*aflleuvB dans 
tant d'ouvrages récents, iavate une toute antre importance et sub- 
sistait encore à Bourges eà 1482. C'est elfe, sans doute qui fut 
la véritable source du proveri>e sûr les armoiries de Bourges. 
Cette fête avait lieu à la messe de minuit , dans plusieurs 
églises catliédrales ou coUégiâlM de France. Elle n^était point 

ijniforme , eUe variait en quelque sorte autant que celle des fous , 

t. ' . . 

^ans chaLifte localité , dans les diverses diètes de l'église , soit 

dsàis celle des Baméaux^' soit dans, celle deNoëf. lien fut de 

» 

ihème de eelle des Fous : ce fat bientôt à la (èter des Innooftits » 
tantôt à celle des^Diacres ou de» Sons^Dîacres , ou bien à celle 
du' mardi-gra$^ , tantôt à Pâques. Au XIP siècle auconie de ces 
fêtes n'existait: ce fût seulement à cette époque que Tàoè fut 
admis plus solennellemenf dans les qiBceset privilèges, Mq[n'il 
figurait à la fête des Rameaux. Cependant les mcmumonts d'une 
fête si récente et si généralement cépand^e , sont extrémMient 



(1). Stnval, AnUquités de Paria*^ 

(9) Pier^in de Oembloux , I^otices archéologiques et philologiques lar Boargei et tt df- 
fertemeiit di» Cher. Io-8» Bourges, 1839. 

(S) Voyez surtout le Glossaire de Dncangc. -^ Mémoires de L'académieceCliqiie. -« Ken. 
de la SocUté des Antiquaires de la Normandie, p. ly, etc. 



rares : jusqu'à pr^Bt on n'^. coanait que deux offices, run 
tiré de Tordinaire de Rodea ()) > T^u^ d'un manusci'it de TcigM^ 
de Sens (a) et dans ^ses deux bittes, Tàiiewe de Batoam est 
rhëroine de ee drane religieux. Je regrette de ne pouvoir 
décrire. ici une fiH^ qui n'a aueun l'apport avec notre plan» nw^is 
qui en* a. de ai gnnds avec rfatetpire ecc^é^astique du Berry. 
Quoiqu'il en aoit , tous les Pro{i)iètQS de ^ drame , tels que 
Samuel , David » Osée » , Jdiel » Âhdiàs , Jonas^, fàéçlMel » Mala- 
cbias , Aggée , Kaûv , Elôabeth ^ m pmma 4/^ qwM prœgmm , 
saint JeaurBaptiste , Virgile ; Nabuçhodonosor , la Sit^lle , se 
réunissent m pulf^^ cluûitent en chœur, une prose farsier en^ 

3 refrain : . 



• k 



Ué, tin A«B«» çt cbftAlMl 
Belle ^etke Tt^fgnei, . 
Vous aerei du foin a«ei , 
Et de rarolnei plantez. 



Cette prose a neuf couplets : dans l'office de Sens , elle est 
moins longue et cet office diffère même entièrement de celui 
de Rouen , car les prophètes n'y paraissent point : cette 
œuvre est attribuée à un archevêque de Sens , nomméPett*usde 
CorboUo , mort^n 1222. La fête de l'âne avait lieu le 14 jan- 



(1) Dacaoge , Gloiiar. Infimi latinitat. Verbe. Festom : asinoram. 

(f) linilB, menamenta inédits, t. II, ^ U r arait an»! à cetta épeqia , la Jour 
de la Saint^ean, Tofflce do Bœnf, celui dq la Vache gfise, etç» . 
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Wer , à Béattvus^. Le jour 4b la faite en l!|QF{rte , en choissis- 
sftic la pltii» belle file ^ ki inlle jiiottr roprëeenter Marie : ia 
Yierge mmuât enratle sur TAne, et teiÂit KeBfant léai» dans 
sea htn» : coftéuile par le peuple et le^ ciei^ , on ne peut pies 
aoléttiielleiiieiit , elte alhA de h^ caihë<fràle it Ut paroisee de 
Satnt^Ctiefuie ^ oà Po» oélëtraif la messe : l^se se tenait prës 
derai|tel,dn eAté dé réysmgile. Llntroit^ le Kyrie, le Ctloria 
et lé Crtà^ » 4taieM termkiés par me imitation Hnhrerselle d'il 
braira de Tàne, et te prètte hn - même acbevait la messe par 
ce cri : éi fine misêm tàeerdes '9er$u9» ûéi pùputum ^ 9ie& ke niiim 
m» t$r inhinmbk. Fêpuluê vero, vice Deo grcàta^, ter rapmdeèH 
km km : telle est Taimotatlan ^pi'eii' lît , en rtabnijoe /dans ie 
mannscrit dont nous parlons. A très-péu de cboses près , cette 
cérémonie avait lieu de la même manière à Bourges. Il y avait 
alors une procession dans laquelle de» ecclésiastiques richement 
parés et choisis avec soin , reftrésenfaiçnt les prophètes qui 
avaient prédit la venue du Sauveur. Les chanoines dç l'église 
dont nous parlons , avaient le privilège de jouer le rAle des pro- 
phètes dans cette pieuse farce ; ils faisaient entrer dans le chœur 
un âne richement enharnaché , sur lequel étîiit monté le pro- 
phète Bakam. Le solipèdç aux longues oreilles , faisait grave- 
ment trois fois le. tour du pupitre . après qu'on avait eu le soin 
d'y répaudçe de la paille , puis on -entonnait l'h^ieme de l'âne, 
conservé dans les anciens Missels de cette coU^ale , et que 
voici i telle qu'elle y est écrite : 
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Le$ ft0phitm. 

Orientit parlibof , 
AdT«laTlt wAtL^i ' 
Palelier erfèrtiisimjif^ 
Sarciouf apUwijniu. 

Le Peuple. 

Hél béS.bét Sire jùoe! hé! Aie. Ghaor. 

Le$ Prophètes.' 

HIe In oollilm MclMn , 

TriBsiit per .JMtneio, 
Sftiitt tn Bethléem. 

m 

Le Peuple. 

Hé I bé I K6 1 8irB jbiie t bel etc. Chmr. 

Les 'Prophètes. 

StllQ Ttnelt bynnolof , • 

9aniâi et'et|»ie1ef , 
Snpétr dromedariei » 
Teioz MééUnoê. 

Le Peuple, 

Hi I bé I bé ! Sire Aene I bé ! etc. Cb««r. 

Les Prophètes. 

Dbm trahit ?ehlciiU, 
'Holta eam làrelbala » 

But terlt feMê. , 

^ £e Peuple. 

m l bé ! ht t mn Ane ! bé 1 etc. Cbœai!.. 
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Les Prophètes» 

Giim aristif ordeam , 
Gomedit et cardavoi , 
TcUieiiA • paM/ 
Segragat in are&. 

Le Pevple. 

m 

Hé 1 bé ! hè ! Sire Asne ! -faé ! etc. ^h««r. 

Les Prophètes. 

ÀQr«fli de Arabla, 
Thas et mirrham de Sàba , 
Talit In Ecclesià^ 
" Virtof aainaria. 

Le Peuple. 

Hé ! hé ! bé ! Sire Asne 1 hé ! etc. Chœur. 

Les Prophètes. 

Amen , dleat adne , 
' lam satis de carminé. 
Amen /amea » item , 
Aspernare tétera. 

Le. 'Peuple. 



Hé ! bé ! hé ! Sire Aane l hé ! etc. €h«ar. 



Quelques auteurs qui se sont occupés à rechercher Torigine 
de cette liturgie bouffonne » ont émis des opinions diverses : les 
uns prétendent que cette fête , d'origine étrange , est due au 
préjugé religieux des italiens , qui soutenait que la monture 
de la sainte Famille avait passé la mer à pied sec , et était 
'^ venu mourir à Vérone , où on lui fit des funérailles somptueuses. 

^ Quelques siècles après » on montrait encore ses os , renfermés , 
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dans un âne artificiel , aux fidèles de la paroisse de Notre- 
Dame-des*Anges , sous la garde spéciale de quatre chanoines , 
qui deux fois par an portaient ces reliques dans une procession 
solennelle etc. M. Michelet , au contraire dit. : l'huaible té- 
moin de la naissance du Sauveur , le- fidèle^ animal qui de son 
haleine. le réchauffii tout petit daos la crèche, qui le porta 
avec sa mère en Egypte ^ qui Tamena triomphant dans Jéru- 
salem 9 il avait sa part de la joie. Sobriété , patience , ferme 
résignation; le moyen âge , plus juste que nous » distinguait en 
Tâne, je ne sais combien de vertus chrétiennes. Pourquoi eut- 
on rougi de ceci!, le Sauveur n'en avait pas rougi.... Plus tard, 
les nsuvetés tournèrent en dérisions , et Téglise fut obligée d'im- 
poser silence au peuple , de l'éloigner, de le tenir à distance. 
SCais au. premier -siècle du moyen âge , quel mal en tout cela ? 
Tout n'est-il pas permis à l'enfant? l'église s'effarouchait si peu. 
de' ces drames populaires, qu'elle en reproduisait sur se^ mu- 
railles les phis hardis. A Rouen ^ un cochon joue du violon, 
a Chartres^ c'est un âne ; à Essonne , un évèque tient une 
marotte. . • ^ 

Je ne crois pas que le savant historien , ait saisi i'origne de 
ceUe réhabilisation d'une des créatures du grand être, au 
moment ou le roi de, la création venait d'être aussi réhabilité, 
tant sous le pomûde vue moral , que sous le rapport politique. 

{ Y. Le dernier mérel en cuivre que nous possédions se rapporte 

évidemment à. la construction de l'une des églises de. Bourges , 

placée sous l'invocation de Saint-Pierre : nous ne^ saurions trop 

dire pourqiu)i nous pocherions volontiers à l'attribuer à celle 

de Saint^Pierre-le-Puellier. 

Dans un double cercle , un cercle perlé ; dans le champ deux 

22 
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clefe en croii, quatre étoiles cantonnées. ^ outre les troi» 
cercles, dont nn perlé, des festons tout autour du champ, et au 
centre le nombre mi , ayant une étoile à droite. <;— 56 grains^ 
— Rf usée du Cher. — PI. nr, n^ 15. 

Le Musée du Cher , possède un autre mérel semUaUe ^ 
avec cette différence toutefois que le nombre ttl33 placé entre 
deux étoiles , Tune supérfiBure , Tâutre inférieurt , est en caractères 
gothiques , et parconséquent de beaucoup antérieiir à celui que, 
nous avons cru devoir faire graver de préférence , parce qu'il 
nous a paru plus élégant , en ce que le nombre est enloaré d'un 
cercle festonné , ce qui n'est point 4ans le nierel gothique. 

§ VI. Le temps a respecté quelques autres mérauz , tels sont 
ceux frappés par ta reine Jeanne , pour la construction du mo^ 
nastère de l'Annonciade. D'un côté, se th>uve une couronne 
voyale aveela légende : aw haku gbatia pl. i^ la croix^ de Bourges , 
si élégament histwiéé , dont la monnaie du duc Jean nouiT 
a donné le premier exemple. Ceux-ci n'offrent abs(4ument aaibttn 
signe de leur valeur représentative , et sont excessivement com- 
muns dans le Bcrry. -r- Musée du Cher, — 30 grains. — PL vi ^ 

!!• 16. 

En regardant cette pièce » que l'on trouve partout^ comme un 
merel » en l'attribuant ensuite à Jeanne de Valois » ,qui n'a ja- 
mais battu monnaie , nous ne faisons que céder à la croyance vul- 
gaire ; car, dans notre opinion , ce serait plutât une monnaie 
^ prdvençale^ comme rannonce la couronne^ C'est donc plutôt à 

Jeanlie de Naptes , à qui la donne avec tant de raison M. Fauris 
de Saint-Vincent, qn'il faudrait réellement la rattacher. 
^' ' SiT uouiBii Domuii BEnEDiCTviH. Daus un cercle une croix k 

branches égales : quatre roses cantonnées. qlsiT nonii»! noniuii . 
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DaB8 tin cercle festonné le nombre tl en gothique. ~ Musée du 
Cher. — 18 graîns« — PI. iv , n* 17. 

Nous avons fak remarquer plusieurs fois que dans les temps 
anté-historiques , de même que dans la période gallo - romaine 
ei dans le moyen âge , deux barres équivalaient à un e. Ce sys- 
témed*écriture^conservait traditionnellement ainsi quelque vestige 
de sa primitive origine* En effet , dans Talphabet hiéroglyphi- 
que de TEgypte, une petite ligne perpendiculaire correspon** 
dait aussi attx lettres coptes b ou h ( 1 ) ; mais ici ce n'est plus 
cette voyeHe que Ton représente , c'est tout simplement certaines 
consoqnes dont on a omis de tracer les liaisons. 

g' YH. Le Musée du Cher |)08sède encore quelques méreaux 
tropvés , avec des monnaies do Bas^Empîre , dans les fondations 
récentes des écuries militaires : eeox-ci sont en plomb , et d'une 
attribution qui n'est pas toujours très-facile. Quelquésmns ne 
portent aussi aucune espèce de chiffre , et devaient par consé- 
quent être d'iue valeur conventionnelle absolue. Ils me parais- 
Mpt en gAiéral devoir être rattachés à l'histoire architecturale 
du XU* siècle : deux d'entre eux avaient été frappés pour l'c- 
glise eollégiale de Notre-Dame de Montermoyen ( médium tnonas- 
leritm)» Lepremier porte dans le champ, en lettres minuscules 
gothiques » k mot Qitft : au revers , dans le champ , les lettres 
minuscules gothiques Aceiiui 0K}lvia. — Musée du Cher. — 48 
grains.' — PI. iv., n» iS. 

m • . 

L'autre ne porte » dans le champ , que la lettre minuscule go- 
thique. M f initiale du nom de Monterqicyen , entourée d'un cer- 



(1) Ght«iiNili«n , Précis du tj$ièiat b érogtypbiqne , etc. » p* ilt. 
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cle : au revers, dans le champ , le nombre £33 : une rosette au- 
dessus et au-dessous. — Musée du Cher. — 1 gros 12 grains, -r- 
PL V. n^ K • . , 

Un autre mérel en plomb , porte d'un côté le globe crucigère 
entouré d'abord d'un cercle , puis d'une couronne élégante d'ara- 
besques. i^ au centre des mêmes* cercles , le nombre ii , une 
étoile au-dessus et au-dessous. — Musée du Cher. — 1 gro&: — 
PI. V, n** 2. 

11 n'est pas facile de déterminer à quelle église /à quel mo- 
nument religieux , se rapporte ce mérel trouvé aussi à Bourges , 
dans les fondatioQS des nouvelles écuries : cependant , en le 
rapprochant d'un écusson placé au-dessus de là porte de la 
jolie église de Cour-les-Barres , retouchée au XVP siècle ^ il 
serait bien possible qu'il appartint ht ce monument , q^oA doit qne 
addition pleine -de goût à M. le. comte Jaubert. 

V 

D'autres méreaux , du même métal , furent trouvés aussi dans 
la même localité, mais malheureusement ils sont trop Ynistes 
pour pouvoir être lus j tel est celui qui présente , dans nn cercle 
perlé, un croissant dans le champ semé de six étoiles, avec la 
lég^ide AVB * REGiNA coBLORVM. vj daus un cercle perlé , une 
tour avec une étoile dessus, et de chaque^ côté pour légende 
▲VE * RBcmA coELOBVM. — Muséc dû Cher. — 30 grains. — PL 
V , n* 3. : 

L'époque de la fondation de la tour de Bourges , sur rempla- 
cement de laquelle les auteurs ne sont même pas d'accord , et 
que nous chercherons à déterminer ailleurs, n'est pas moâns 
incertaine : nous n'hésitons point à regarder ce mérel cdmme 
ayant été frappé lors de sa construction ; e-t , comme le salante 
de& ouvriers était uniforme ainsi que celui de l'architecte, nous. 
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ne serons pas élOBné de n'y voir (igarer aucun nombre : le sa- 
laire des premiers était de huit deniers par jour , taiidis qu« 
l'entrepreneur avait trois blancs. 

Le mérel suivant a été trouvé avec ceux qui précédent : sangte 
ciRiG ORA pR... dans un cercle perlé, une hure de sanglier -. 
une perle au-dessus et au-dessous. ^1 sanctâ ivdita or a pr...- 
dans un cercle parlé le nombre 3 flanqué de deux étoiles. '— 
Musée du Cher. — 1 gros* -^ PI. v , n* 4t 

Je n'hésite point à attribuer ce - mérel» qne j'ai fait graver 
seulement dans la crainte^ qu'il ne se perdit , à l'église Saint-Gyr 
de Nevers\ puisqu'il porte d'une part le nom de ce Saint et de 
l'aatt^e celui de sa mèt'e , sainte Julit ou Judit. Une autre preuve 
en faveur de cette attribution , c'est que le chœur de cette 
égHse était autrefois séparé de la nef. par une grille en fer^ 
remplie d'écussons présentant aussi des hures de sangliers. Cette 
grille e^t aujourd'hui dans une salle dé l'ancien évèché. 

§ VIII. Nous terminerons enfin ce que nous avions à dire sni^ 
les méreaux des églises de Bourges, par le suivante 

p^ s. M. ou s^PM cantonnés dans \ei angles^ formés par une 
clef et une crosse en croix, i^ dans le clûimp » le nombre vi en 
gros caractères, quatre rosacesaux «quatre angles. — Musée du 
Cher. — 32 grait^s. — PI. vu, n* *. 

Ce mérel ne peut appartenir qu'à la reconstruction de l'église 
paroissiale de Saint»Pierre-Ie-Marché , bâtie l'an 1157 , incendiée 
le jour de la Magdeleine 148T, rétablie aux frais des parois- 
siens , en 1520, et dont la tour fut commencée le 5 mai 1525. 

J IX. C'est évidemment ici , que l'ordre suivi jusqu'à pi'c^ 
sent nous oblige à parler d'un mérel en cuivre frappé , en i'hbnneur 
de la reine Jeanne , par le chapitre de la cathédrale de Bourgf ^ 
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Après aroir roçu de Rome , dii ua manuscrit que nous avons 
sous les yeux , les décrets qui confirmaient b seotence pro- 
noncée par monseigneur Frédérie-Jérdme de La RMbcfuneaiik , 
archevêque de Bourges , au sujet da culte renda de tem|ps kn* 
mémorial a la vénérable servante de Dieu , madame Jeanne de 
Valois , reine de France , et obtenu du souverain pontife « Benoit 
XIV , une bulle de canonisation » en -date du 18 juin 1742, le 
13 juillet suivant 9 les cérémonies d'usage en pareU <^s» «u- 
rent lieu a Bourges /avec touto la pompe et Tédat possîUe. 
Le R. P. Gemendi ; jésuite , prononça le panégyrique de Ja 
Sainte ; on chanta le Te Dsum en musiqqe , la bannière de la 
Sainte fut placée dans Téglise du duc Jeain ; et , dans le cours 
de cette magnifique solemhité , on distribua Tabrégé de la vie de 
saînle Jeanne , et des médailles à tous messieqrs les chanoîiies 
de la Cathédrale et de la ^ainte-Chapelle , aussi bien qu'a messîeiirs 
les Curés et messieurs les OlBciers du ^résidial <et de la ville , 
et plusieurs autres personnes de dîsUnctioti. 

Telle est l'origine dé ce mérel^ portant d'un côté Tannon- 
ciation^ et au revers la Sainte auréolée, tenant un crucifix 
dans sesm^ins; devant jsUe est la couronne rc^ide , poaéesur 
une table recouverte d'un lapis ,- avec cette légende a. ioawa 
vALiESU. — Musée du Cher. ■»— 45 grains. — PI; v , n* S. 

§X. Nous ne connaissons jusqu'à présent aucun historien qui ait 
fait mention de la fête des fous , conmie 9yant été célébrée aussi 
à Bourges ou dans le Berry. Nous n'avons absolument d'autre 
ijkdiqe de ce fait , que dans des monuments métalliques répanr 
dus ep |[rand nombre dans toute détendue de la province ; et 
cette circonstance constante . qu'il n'y ^ût pas plus, au XIL* 
siècle que dans le9 siècles précédent» , de fêtes spéciales aux- 



qwAU» oû attribuât d'une mmière patHicuUèi*e le iioai de fèies 
des foui, fettum tiuU&mm » feslum fatuorum. ro$iùrum^ à une 
des listes booffoniies » joyeuses ou comiques de Noël , de Pàqves 
ou de tonte autre époqvie. Ce fut assez génëraleoieat , au XIl*^ 
siècle v^ la fête des aoos-diaeres ( feêlum hypodiaconorum ) , dont 
les scènes bnrlesqws furent désignées sous cette dernière dé- 
nomination. C'est ce qui explicfbe encore pourquoi Ton voit ces 
liturgies bouffonnes prendre place à côté des liturgies^ les plus 
solennelles , dans les misaels et datts tous les libres d*egiise de cette 
époque. Il n'est pas pi^>able ponrtaot que ces pieuses masca- 
rades , dont on a du reste beaucoup trop exaféré les désordres^ 
aient élé de longue durée (^ Bourges* Partout ailleurs , ffu eifet ^ 
elles reçurent au coBtraire un plus grand développemeni ^ qui 
acinonçait ourertemeat sa tendance a la sécularisation. Une gé« 
nérale extravagance > dans les pérémonies du culte , aunonçait 
renfiintement de Tbérésie ; toutes ces folies , en effet , étaient 

■ 

derenues inexplicables , et ne cessèrent qu'alors que la plus 
grande de toutes i la réforme au- XI V^ et au XV* siècle, fut conb- 
pletlce » tant une déraison en entraîne toujours mille autres ! 
Ce fut eu effet Odon de Sully-^ sorti de Téglise de Bourges 
dont il tétait chantre et qui allavgouyerner celle de Pariss qui 
ebercka à réformer dii moins ces fêtes , puisque le temps de 
les abolir ^n'était point encore yeua* Il en régla le cérémoniiil 
d'une manière décente » dans une -ordonnance pleine de rsisori 
et de sagesse^ datée de 1199^ poussant toutefois la coAdes<><>n- 
dance, dans, rinlérèt du butqu*il voulait atteindre, jusqu^à poi- 
mettre pendant la messe une ^liàe farcie. De grands préiais^ 
l'imitèrent, à Rheims, à Soissons, etc. Le canon d'innoceni lli , 
relatif à ces désordres, est célèbre : cm fait quelquefois dans les 
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églises des jeux de théâtre , y est-îL dit, et non seulement on 
introduit dans ces jeux et ces spectacles des masques de mens- 
très ; itials , même dans certaines fêtes , des diacres , des prêtres 
^t <les sous*diaJcres , poussent la hardiesse jusqu'à commettre 
des folies et des bouffonneries ; nous vous enjoignons , mon père, 
d'exterminer de votre église la coutume , oir plutôt Tabus et le 
dérèglement de ces jeux honteux, aân> que cette impureté ne 
souille plus liionnéteté de l'égTîse. 

Dans la sagesse de ses réglettients , qui devaient oécessaii^ement 
être un progrés dont il apportait aussi le germe du Berry, qu'il 
venait de quitter , Odon de Sully , délend de chanter le àepomit 
plus de cinq fois. Ces fêtes avaient ^ieu le 28 décembre, et 
Toifice était célébré par les diacres : le 27 par les prêtres , le 
28 par les enfants , le 1"^ janvier par les sous-diacr^s. Les mê- 
mes usages avaient lieu à Bourges. Enfiq , ce prélat 6t «m comman- 
dement exprès pour défendre Tusagû des fêtes nocturnes et les 
proscrire dans les églises , dans les cimetières et dans les pro- 
cessions , chose qn^il avait eu si souvent l'occasion de blâmer 
pendant son séjour,; sans autorité,, dans le Beccy« 

Au XI" siècle, la fête des Ii^uocents, car dès ce moment elle 
ne s'appelle plus fête dos Fous , .était encore célébfée d'une 
manici^e triste et grave, d'après les réformes il'^on , et l'on 
élisait toujours im évê(]ue des eulants , Epi^eopus puerorum. C'est 
là du reste qu'il faut rechercher les origines du théâtre en 
France et dont Te manuscrit de Saint-Benott-sur-LOtre , le plus 
riche de tous, nous a conservé de si précieux documents , et que 
M. de Montmerqué , a qui il appartient,, se propose de publier 
incessamment. -> 

Le concile provincial de Rheims^ tenu à Soissons en 1456 , 
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ordonna et enjoignit d'exterminer entièrement de toutes les 
églises et de tous les monastères , 4e religieux et de religieuses , 
de la province de Bourgogne , cet inilLme abus qui s'y était in- 
troduit et qui avait déjà été condamné par le concile de Bour- 

ges (1)^ 

M. Bigolot d'Amiens a publié tout récemment les Monnaies in- 
connues des Evêques » des Innocents et des Fous : c'est à cet ouvrage 
piquant et neuf que nous reniperrons pour tous les détails que 
nous omettons forcément et auquel on peut ajouter ceux que nous 
venons de donner : nous terminerons cet article en donnant la 
description d'une médaille de cette confrérie échappée aux inves- 
tigations de ce laborieux écriyain. A défaut de documents bis- . 
toriques , ce monument monétaire prouvera je crois que cette 
cérémonie , quoique devenue complètement laïque , s'est per- 
pétuée jusqu'à une époque très-voisine de nous , comme] l'indi- 
quent le dessin et l'écriture de cette pièce curieuse. 

vNiGvs EST SPEUE 1660 » doux forgorous cherchent vainement 
à aplatir une tète de femme y que l'un d'eux maintient sur une 
enclume avec de fortes pinces, i^ omne ferens malvm : sur un 
».e . «.«h-nU g,«e.e . ae„ U. dap. ..H-..S son. »e fe_ 
et un chat. Un singe, tenant un fouet dans la main droite et 
la bride dé Tautre , conduit le quadrupède aux longues oreil- 
les. — .Musée du Cher. — PL xn, n^ 2. 

Le niusée du Cher possède une autre pièce exactement sem*» 
blable » mais d'un plus petit module sans millésime , et ayant 
quelques brins d'herbe élevée que foule l'âne. 



r 



(1) Do Tilliot , Mén. pour lerrir à l'HiBloire de la Fête def Foas , etc., iD-4 , p. 35^ 
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Il est bien évident que des mëreaux épigrammatiqQes de cette na* 
ture , ne peuvent avoir été frappés en aiiâsi grand notnbrd sortont^ 
que par une confrérie , et que nul atitre que celle des fous on des 
innocents ne peut Tàvoir fait. Je né ^rois pas enfin qu'on 
puisse les confondre ou les rattacher aux monnaies difiamatoi- 
res (1). 



MAIRIE. 
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Les autorités municipales , abandonnant successivement lé san-^ 
giier et la croix de Bourges , n'acceptèrent d^atitres armoiries 
que celles des trois moutons , dont nous avons déjà dit un mot. 
la province garda lông^temps la croix de Bourges , mais sa ca^^ 
pitale n'abandonna jamais sa divinité topique ; et lorsque , vers 
le XIIP siècle , l'Europe savante , abusant de rindifférente sécu- 
rite du peuple , tenta sur toute l'étendue des Gaules un mou- 
vement réactionnaire en faveur des opinions religieuses et poli- 
tiques des barbares vainqueurs quç nous avions chassés , ce 

mouvement rétrograde ne s'arrêta pas là : l'orgueilleuse vanité 

♦ 

nationale fut agréablement excitée , lorsqu'on ressuscita la di- 
vinité trimoltone de ses illustres ancêtres. Cette rénovation fut 

■ • * 

généralement admise, aussi |a verrons -nous figurer dorénavant 
sur tous les monuments métalhques de la cité monétaire par 
excellence. 



(1) De Buainif oontameliosts. la-io, «te-. 
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Les rois , Tadoptèrent aussi , et la placèrent respoctueysement 
dan» u« écu à champ d'azur , semé d^ fleur de lys d'or sans 
nombre , bordure de deatelis de gueules. Quelguef siècles ajurès , 
cette trinîté payenoe se lit chrétienne , comme tant d'autres ; 
elle se réduisit enûn à l'agneau pascal (1), ou bien aumou^cm 
auréolé* Tous les princes ou princesses du sang gui possédè- 
rent le Berry à titre d'apanage ou de douaire , portèrent ces ar- 
moiries. Il n'y avait de différence avec celles des rois de 
France, que quant au dentelis ou brisure. 

La ville de Bourges fut long-temps administrée par quatre 
prudhommos élus, ainsi qye le prouvent les chartes de Louis 
le jeune (1173) , et de Louis VIH (1224). Louis XI cl^angea ce 
mode d'administration (24 mai 1474 ), et ordonna qu'à l'ave- 
nir les affaires municipales seraient réglées par un maire- et 
dpuze échevins, annuellement .nommés par le roi. En 1483, 
l'élection du maire fut rendue au peuple et l'échevinage riéduit 
à quatre membres. Cette modification fut conservée par plur 



(1) Dans ndiome ceUo-lLyinnque daBeiry, la brebis d'an an se nomme Agnelle , 
et cçlla de deux années Va$t%v9t : le iqiQa|oQ du m^me âge sa nomme Fomo ou 
VqsHvo. Ce mot vient du sanscrit at>< (mpulon); d*oA V<i$io , divinité dont l'bis. 
toirè ne parle qu'à propos des ravages faits par les barbares dans TArvernle; et, comme 
on peat le conjecturer, lo d'après le nom que portait dans ces belles contrées le tcmpla 
magniflqae détruit par Graccbus , selon Grégoire de Tours; 9o par le nom que porta 
encore dans cette, même province remplacement de l^gliae SainhArtéme ( le.vass de 
Saint-Artème ) ; 3o par le nom de cbamp du vass , où fut construite la première 
église de Saint-Marcellln (Isère); é» enfln , par le pe ni van encore debout sur la placf 
Gerthaine de Bourges , et que le peuple nomme , par un pléonasme inévitable lorsque 
le valeur primitive des termes est perdue , pierre de Leaehry ( de Lêoch pierre , 
et de Mi , bélier , conservé dans tous les dialectes €eltJi<|ttça de TUe de |fona ). 
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sieurs rois (1) et n'en fut pourtant pas plus définitive. Ces for- 
mes mêmes ne furent jamais exactement observées , et furent 
également tovmiies à diverses infractions légales dont nous ne 
devons point faire mention; L'histoire exacte dés vicissitudes 
d'une institution quelle qu'elle soit n'entre pas dans notre plan^ 
si ce n'est toutefois lorsqu'elle est appuyée sur des documents 
numismatiques ou monétaires. Quoiqu'il en soit « Bombes 
et tous ses citoyens prenaient un tel intérêt à ces élections 
municipales , qu'ils furent dans l'habitude de consacrer chacun dé 
ces événements par une médaille frappée en l'honneur du maire « 
usage complètement inconnu à toutes les autres ' villes de 
France , et nous ne savons guère pourtant à quelle époque il fut 
introduit ; les historiens du Berry n'en font* aucai^ mention : 
il ne date d'ailleurs poiir nous que de l'ère numismatique , 'et 
nous croyons avoir tout lieu de présumer qu'il nous manque 
aussi plusieurs anneaux de cette chaîne chronologique des 
maires de Bombes. Voici toutefois ceux que itous avons pu 
nous procurer , soit en cuivre , soit en bronze , car depuis la 
fin du XVII* siècle , elles furent frappées sur ces deux métaux. 

* D MiLET G-onseiUer n-u roy TRSS-orier céFferAL ne FRANce m** 
DE BOVRGES. Daus le champ les armohîes de Milet. j4 dans le 
champ les armoiries ile Bourges , à l'exergue symma uiperii apvd 
RiTVRiGis. 1608. — Musée du Cher. ^— 1 gros 48 grains. -^ PI- 
V , n* 16. 

A cette époque , le mairat était annuel : Daniel Milet succéda 
à Claude Fradet , dont nous n'avons point de médaille , et fut 
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(1) Eagneau , Cootnmet da Berry , Ut. II , art. IV. — TU. IX , art. XXXTI. 
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continué jusqu'en 1609 inclusivement. Nicolas Macé ( 1610-1611 ), 
Claude Gassot ( 1612-13 ) , LouisrFoucaut ( 1614-16 ) , P^^ Heurtaut 
(1617-18} , Guillaume. Doulé (1619-20) , Pierre^Béngy (1621-22), 
Philippe Le Bègue ( 1623-24 ) , Pierre Sarrasin ( 1625-26 ) , Pierre 
Tulier ( $627-28 ) , Philippe Labbe ( 1629-30 ) , Guill. Levrat 
(1631^^), Claude Bief (1633-34), Jaupiti^e (1635-36), et 
Gh. Charlemagne ( 1637-38 ) , ne figurent point dans ces fastes 
métalliques connus , où Ton ne trouve encore que le suivant : 

ANToiNE.BiGOT.UAiRE.Dfi.BOVRGES 1645. Armoirics de Bigot, i^ 
Comme ci-dessus. — Musée du Cher. — 1 gros 50 grains. — PI. v , 
n^ 7. 

A. Bigot , écuyer , sieur de Beaulieu , conseiller du roi , pré- 
vit général et provincial en la maréchaussée du Berry , fut élu 
maire en 1639 , et continué jusqu'en 1642; c'est ce qui expli- 
que les deux dates de cette médaille, par laquelle on aura 
voulu désigner sans doute tout le temps' pendant lequel il aura 
fait partie du eor{>s municipal. 

L'artiste a omis sur ces deux médailles d'indiquer la cou- 
leur du champ dans les écussons : on remarquera encore une 
autre erreur dans les suivan|es, toutes d'un volume plus con- 
sidérable; celle-ci est peut^tre beaucoup plus grave» puisque 
le champ qui , dans les armoiric^s de la ville de Bourges , doit 
être partout d'azur, il a eu l'inattention de mettre celui des 
moutons en sinople , Bt celui des fleurs de lys en azur. 

Voilà , comme on le voit , une période consulaire de vingt^ept 
années pendant laquelle nous ne trouvons que deux médailles: 
il est assez probable pourtant que d'antres auront dû être 
frappées : on les désire* 

Ici a'ouvre une nouvelle ère : le 8 octobre 1501 , Jacques 
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Cœur , (lis du célèbre argentier de Charles VII ^ vendit le fief 
de la Chaussée à Antoine Turplu , sieur de Nosay , pour la 
somme de 1,500 livres, quinze aunes de velours noir et quinze 
auues de camelot. Claude Turpin en était encore seigneur en 
1538. François Chambellan, commissaire,, qui le fiit après lui, 
le vendit à Claude L'Aubespiae , marquis de Chàteauneuf , le 
22 décembre 1552. Il fut ensuite vendu,- par décret 3nr ce 
même marquis de Cbàteauneuf, et adjugé à Jea» Celbert, mi-» 
nislre d'état , le 13 mai 1679 , qui enfin le délaissa aux mai- 
res et échevins de Bourges , le 30 janvier 1682 , abandon qui 
fut accepté en rassemblée des habitants ,. le 28 février suivant ^ 
à la charge d'unécu d'or de cens annuel envers le marquis de 
Châteauneuf , et de fournir encore à cedit seigneur , et ce à 
chaque mutation de maires , de . quatre en quatre an^ , une mé- 
daille d'argent d'une valeur de dix livres. Sur l'un des côtés 
devaient être gravées les armoiries du marqqis , de Tautre cel'- 
les de la ville , et en outre tout ce , moyennant une somme de 
trente-trois mille livres deniers. C'est donc eu vertu de cett^ 
vente que l'usage , précédemment établi , fut converti pour ainsi 
dire en obligation et que furent frappées par conséquent les 
médailles suivantes , tant en cuivre qu'en argent , et dont la sé- 
rie n'est pas complète non plus. Reprenons mai&tenant notre 
histoire municipale. 

Jusqu'en 1693, il s'est succédé encore vingt-deux maires, 
dont nous n'avons p^s non plus de médailles; mais par une 
nouvelle révolution, dans l'histoire si agitée de la municipalité 
de Bourges , le sieur Lebegue , prévôt provincial des maréchaia 
de France à Bourges , acheta la charge «de maire perpétuel , 
par le crédit de H. d'Aubigné, et revint de Paris n'ayant point 
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dAcoré toBtefoisses provisions^ ce qui ti'empéeba (>as les éche- 
vins d'aller au-detant de lui. Quelque temps après même , H 
fut obligé de faire un nouveau voyage à Tttris pour activer 
enfin là délivrance de ses titres si bien acquis , puisqu'ils ne 
lui coûtèrent pas moins de trente-deux mille francs. C'est alors 
seulement qu'il fut Admis à prêter serment entre lès ihains de 
H* de Séraucourt , intendant de la province, le 22 février 1693; 
et qu'il fut immédiatemeiit installé. Ainsi fut faite , dit l'auteur 
du manuscrit que nous avons sous les yeux, l'ordinaire coutume 
de nommer les maires de la ville de Bourges , le roi y ayant 
autrement pourvu. Hais si les maires ne furent plus élus en effet , 
les échevins du moins continuèrent dé l'être, sous la prési- 
dence de ce maire perpétuel , dont voici la médaille. 

MÂTHIAS LE BÊGVE CHEVALmR SEIGNEVR D'âLIGNV MAmB PERPETVKL 

M LA VILLE DE BOURGES. Armoirics delà ville de Bourges, i^ jerome 

PHELTPEAUX. COMTE DE PONTCHARTRAIff ET H. A. R. DE l'AUBESPINE 

KARQuis DE CHATEAUNEUF SUR CHER. Armoirics du marquis de 
Ghâteaunènf. — Musée du Cher. — PI. v, n* 8. 

C'est sons l'administration de ce magistrat municipal , que 
Bourges et la France perdirent deux monuments magnifiques ; 
le Palais Roy«l , bâti par le duc Jean - le - Magnifique , et la 
Sainte-Chapelle elle-même, bien supérieure pour ainsi dire à 
celle de Paris , et qui , dans le fait , ne survécut pas long-temps 
aux atteintes portées par l'incendie du 51 juillet i693. Le pro- 
cès-verbal original dressé à la suite de ce déplorable évé0«- 
ment , va nous fournir quelques détails intéressants et inédits , 
nous laissons donc parler M. Lebegué , lui-même. 

€ Vers dix heures du matin , Chevreau , le portier de r06tcl 
de ville , vînt avertir le maire , que les habitants étaient dans, 
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la cour de la mairie , demandant à grands cris des instruments 
pour éteindre le feu qui était à la ^maison du sieur Buisson y 
boulanger , et qui avait pris parmi les fagots entassés dans le 
grenier. Par la négligence du sieur Nicolas Louvois , procureur 
du roi de la ville, on ne put donner que quatre-vingt-douze 
sceaux en cuir bouilli en très -mauvais état : on envoya tirer 
de Teau dans tous les puits du voisinage , on abattit et Ton dé- 
couvrit plusieurs maisons , tous les habitants travaillaient à 
éteindre ee vaste incendie. Par un malheur sans pareil , deux 
étinœlles de feu portées par le vent ^ Tune à un nid d'oiseaux 
au pied d'un ango de cuivre qui était sur la croupo de ladite 
église , et l'autre à un autre nid attaché à une des colonnes qui 
était au haut du clocher couvert de plomb , d'une structure 
merveilleuse : que , environ l'heure de midi , ayant vu sortir de 
la fumée de ces deux endroits , nous avons jugé qu'il y avait du 
feu , pourquoi nous avons encore fait sonner le tocsin à l'élise 
cadiédrale de cette ville , donné ordre d'aller quérir tous les 
sceaux des habitants et de faire amener de l'eau , qui est très- 
rare dans ce quartier, et au môme instant avons envoyé des 
canonniers en ces deux endroits avec d'autres personnes et de 
l'eau pour éteindre ce qui commençait, à parat^. Ceux qui 
auraient été à celui qui était au pied de l'ange l'auraient éteint 
en peu de temps , mais conmie l'endroit du clocher où parais* 
sait cette autre fumée , était inaccessible dans un temps si pré* 
cipité y le feu s'augmentant de moment en moment qui faisait 
tomber le plomb fondu ( comme dans l'incendie de la cathédrale 
de Chartres ) , a empêché de pouvoir approcher. Peu de temps 
après le feu ayant consumé tout le bois de cet endroit , la pointe 
du clocher est tombée sur la couverture qui y a mis Je feu en. 
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divers e&dmîts *^oékm qài 6lm\t m reste du clocher, ayant fait 

fBndre les olodies^ et atteist le £i|te des-coii>vfirtiires5 dl& a tu 

en moins de deux heures, ce. bel ^édifice réduit* en cendres » et 

comme te ^ vent ponssaôt la flamme dir-.fen dQ cet|e ég\iae du 

cAtéde la afiUe<da Palais Royal qui la joi|g(kiait , le feu s'y est 

pris avec timt de précipitation./ nônohstaiit tous lés soins, ^ue 

nous et <^s les habitants de cotte ville avons pu prendre ppur 

la conservation de -ce bel édifice , il a-été consumé et réduit en 

ceiidres » en antei peu de temps que ladite église de la Sainte- 

Chapelle , ^t par un aurore de malheur, le vent, ayant pwté 

le feu de eeâ doQs-grands-' édifices sur lès^maisons qui* y ^x>nt 

• a " * ' » 

îoignâates et svHlessous d'icejles» et sur plumurs. autres de 

ce quartier jusqu'au faubourg de Saint -Vaià , le» a toutes ré- 
duites en cendres avec -leurs meubles^ qui étaient en.icçUes, 
les hâtants de ce qnartiœ^, ain&i que tous ceux db re^ste de 
la ville, étant Occupés* a travailler inutilemeiit pour ia conserva- 
tion des (Jeux plus beaux édifices qui fiiss^t dans Je royaun^ 
qui faisaient la décoration de cette ville, et dont 1» pe^ est 
irr^arable sans, un grand «ecoura^exfraordîttaire,* dent et de 
quoi , nous avons dressé le présent prïvsèa-verbal , pour servir fit 
valoir, etc., etc. Signes Lebegue « ''maire , Aofeo ; Hervel et 
Clerjaut. » .. . • ' . , - 

Environ use heure après , YhàvA de ia Poule - filatocbe fut 
encore séduit ; en cendi%a aîn^i cpie tout le motHli^r* 

Le lendemain saàiedl ,1^ août , à six heures du matin , le 

maire alla confitâter VétendiK du sinistre : cent jieuf maisons , 

occupées par cent vmgfr>troitf ménages » avouent été incendiées , 

et quinze dans les paMisses.de Saint-Fulgent et du Château. 

: En 1704 > Lebegue fut attaqué d'une maladie aiguë , qui le 
r * 24 
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eonëttisit au tomibeoii «n fort 'pet ^ icmpa ; * son fils aîné 
bérita 4e lâ charge de main perpétael , (tout fl fat powni , bi 

Noos ignorons -s'il fût frajppé ime^médnyjb ei^llioiiiiear de 
caiuipin , mais ^11 pairatt qu'à ta xnort F^ëfettUm âMnieipale.fîit 
encore nae fois rendne an penplS) eeqni donna Ueta aax fastaa 
monéUdrea solvants ; • ^ 

vnaw tmAMÇQis JBB mahut « bkg« SMcmun m wwnn. ■aubs 

■ ^ 

i« u viLLi DB B0ÇM«s 17S4. Amioiries de; là ntte; ij conitie 
d<«dessas» >-— Husce' te\(^Mr. -»^ M:t^ n^ 9. ^ . - 

*. w^ASÊçtm BàMioxm ncunn -scnnue nrnMB. HA»an na u 
viLLB OB BomOBS 1729. Commé ci-dessos; af jbkwb JwauTTUUi 

COHTB WS BœrrciÙBTBIlH BTC H. A a BB L^MttBflHHB «ABQm SB 

dUTBAuKBiii^ sim cua. Comme oi-dessos. 

-• 

Cette heHe médaille feit également partie du limiée dm Cher , 
inaîs comme eUe q'6ffire àbsotament anpuie différence avec ceUes 
qui précèdent oa qui sinvenl Y Ams avons cre ponvoif nous 
dispetiser-de la faire graver^ 

/*' LOUIS AUBAT BC^ SBWKBim MS TA2AI7X MAIBB M LA Ùl-LB 
DB B0UR6É8 itSS^ CODUtie d<<de8Sllti Wi COBMM HM«deMIU. — > 

Masée da Cher. -? M. t/h» 10. ■ 

' Âlabat ftit maire de 175.3 à 1736 inelasivement. 

* CL .«BBMAUf .SOtMABB . BC' SBIOUM» DB ^GBOSSBS MAAB BB LA 

YiLLB BB BouBBM 1733. Gofluiiè cM^SMi. 1^ coniBie ci^essBS. — 
Musée du Cher. --PL V, n* iiir \ 

Sounlard, éltf nniire en 1737, fîit eontinirf' juaqu'ea 17Mrm- 
clûsivement ; ce qui explique snflisamfieat It long espace de 
temps écoulé entre la date de cette Biédaille et celle d^ h 
suivante. 






V PVÊhWn G4Y BC' SflMmnJR D^À^IFf AY * UAlfeB lÉ tA VILLE DB 
BOVftGES 1747» Go&MAe ^i^dêBfllM. 14 * PâJBL GAlîLlIGlO-L'flDBnTAL 

«ÀBQOis DB 4yiA!tEktsrmjP SUR GHEE. Atmcrfries do marquis arec 
la devise vfciL tr avmi:. — Musée dtt Cher. — M.t , n* là. 
Gay iip fec maire que peadanttfdi» années /c'est*à-dire juA* 
qn'en 174& înclusiTement : en 17&0 » on élut le sieur Soumard , 
écayer, seigneur de Crosses» qui TàYait déjà été en 1738. En 
1751 i nad nontelle modHlcaiion knpdrtante ent encore lieu 
dans ies fastes ^^liques de là mairie de Bourges* - Par line 
disposition, dont Thistotre et la légalité nous est inconnue > les 
médailles municipales porteront dorénavant , non plus Ie6 armoi- 
ries des marqitis do Ghâteaunenf » mais Peffigie du roi: la cou- 
ronne à maintenant aiisorbé jusqu'au^* traces lés plus légères 
des anciens privilèges* populaires et surtout seigneuriaux. 

4 

^ CL ABCHA]|IBÂULT BG* SBEGNEUE DES MOUSSBACX UÂ^ DE LA \* 

DE EooEGES l'tël . Commc. ci-dessus, i^ lud kv mk. cheistianiss tète 
laurée de Lpuis XV , à dcmte; -^ Musée du Cher. — W* vi rn* 1 . 

Afciiambatalt fut maire josqu'eft 17^ îticlusivement. 

• * 

#4AG*ilEN TEIEOlJDBT BCUIEB SEÎG DE DOISVEET MA1EE DB LA VILLE 

DB Douaass 1755. Comme ci*>dessus. ^Gcmime ci-desMis. —Musée 
du Cher. — PI. iv , n* 8; , - 

Tribottdel conserva pendant quatr<^ années Ig^harge de maire. 

* KÂfi C.DB EEAUVQIEBCinrfelIniGPIBIJEDG flQINTBAU MAIEB DB LA 

* * 

VILLE DE E0UE6BS 1759. GoDHoe ci-idessus. 1^. comme, ci^lessus. 
— Musée du Cher: — Pi; VI ^n* $• 

En 176^ f Brissoil de Plftgny ^ doetenr en médecine » fut éfa 
maire et conserva . eatte Gbarge jusqu^^n I76S melusivement. 

GAEEIE& BÉttaOïr BeUlBE B* INB* ft^GIIÏ ■AIE& DK LA VILLE DB 

BOURGES 1705» Gomme ^Mess^ts. 1^' Gomme ci-dessus. — Musée- 
duCher. — -PI. vi, n^ 5. 
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^ PAUL M^ IVriBff BGUTEa 6' Œ bOlfiRAT PBfi»DB!«T BN L'BLECIltflf 

MAIRE DB aooRGBS 1769* Cottwie ct-d^ssjofi. ^[* ooQune chKleams , 
avec TâQnée 1769. — Muée du Cher. — W. vi ^ a^ ft. 

Vivier conserva U charge de maire jusqu'en 477Â. Par les 
médaUles qui suivent, oa rentre micore une fois sous le^ type 
royal. - • 

C SOUHABD BC^ S' 1>B CBOSSBS .NOUfB BAR LE BOÎ HABIB B6 LA 
VILLE l>E BOUBQBS 1773. COflime ci^eSSUS.. 1^ LÔD XV ÉBX CBRB- 

Turass.. Tête laurëe de Louis XV à droite.. -^^usAei du Cher. 
— PI. VI, n* 7. , % 

Soumard conserva le mairtt jusqu'en* 1779. 

PlEBBB J B^ CEBM* DE BEAUVOIB TC^ SM>E GHAMPORTHAIBB DB 
LA VILLE DE DOCRGBS 1779.. Coditte CF-d«éSl6. Ijl LGD. XVI BBX 

GEBmAnns. Tète à droite, -r Unsée* du Cher. — PLvi, v^%. 
B. du vivier f. 

De Beauvoir fut continué maire pendant les années suivantes , 
jusqu'en 1 789 , époque à laquelle > se conformant au décret de 
Tassembléa tetionale du 14 déceotbre ^ douze oiBciers munici- 
paux furent nommés : parmi eux se trouvèrent quatre docl?eurs 
en droit, un médecin', un imprimeur et uir tailleur dliabits. 

Telle est la chronologie métallique des fastes consulaires de 
Bourges, et peut-être aussi de qi^^lques-unes de ses nombreuses 
vicissitudes;- eHe embrasse :une période ^se? longue , qui tou* 
tefois n'est point sans lacunes^ : pourra-t^lle être remplie? Ce- 
n'était point .ici le lieu de tracer Thislpire entière de h muni- 
oipalité , quelque iniéressante , quelque f^ile en ensei^ement 
qu'elle soit .-cette utile monographie ne pouvait nous nsgafrder- 
que dans ses I^apports intimes avec la métallograpiiie. Flous au- 
rons, peut-être dA y joindre d'autres monumaits métalliques qui» 
/ 
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se rattacÂeat aussi ii. radministratioft de la cité ; mais la police étaut 

d'ÎQfititttltioQ'réçepte » ^et ses cach.ets v tous conservés \ d'uainbérét 

coioplèteioent nul , .nous a^ons cru devoir les |>agder sous silence. 

. Nau« ne saurii^ teraiiaèr rbistoijre B^taJIiqtte de la mairie 

d:e Pourges ^ où. figurent si honorablement les seigneurs de Châ^ 

teauneuf > mos ajouter à ce que nous avons dit que ce fiei^ fut 

acheta par le grand 6olbert, que, cet homme célèbre ne cessa 

de* TÎyali^r de bSufaisanoe et. de génerosilé avec tou» ses 

' » * * . 

pr^éce$sçurs , comçie si cçtte seigneurie emportait «aussi avec 

elle la possession dé ces «deux, qualités. £n i68^ , enfin , GoK 

hert . fonda .di:i^ mariage dans le^ marquisat de Cbâteauneuf , 

et ce fut 1$ marquis ^e f Hospital qui exécuta cette vc^ùté 

en 1761 , ainsi qu& le (Constate encpreune .médaille polygone, 

portant aussi Iqs armoiries des . Chàtéauneuf • — P^ 'vm ,, n^ 2. 

-SourgQs ,• cette viUe .qptétaUique p^r excellence., ar fait frapper 

d'autres médailles dans difi^r^tea circonstaB ces, /Outt*e celles 

dont oous avo}Dis j^rlé à \% suite des monnaies de la troî^ème 

race. . Si c'est encon^ îei lé lieu d'en parier , Tùne dé» plus an- 

if 

ctennes est sans contredit celle consacrée à la naissance da 
dauphin^ François , fils de Henri II, et de Catherine de Médicis^ 
mort en bas-ftge et fr^ra.de'François- II r cette -inédaille a été 
publiée aussi ,psâp le Trésor de Numismatique et de Giyptique. 
-f- pvbb; haxvs bst iimis h ^ R» i^ fb 1^43. D^às un cercle 

perlé BlTVBiÇVll. GCWatATVLAHO;. ^ 4* FlUVS .UATW BSt IfOBIS GON- 

GJUTvi^vvR. Dans un cercle perlé^ «né croix aTec un (^uphin 
cantonné dans deux angles apposés et u^cms flenrs dejys dans^ 

r 

les deux autres jQBgles. — :- Musée tlU Cludr. ->~ Gabinet du roi ^ 

en argent. r^.Pl. vm , ft* 5^^ , - 

. ftous ne perdrons . paSh Toecasion , qui ' se présente si naUt- 
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tureltemeiit , de dire qr moi âkp une questkm bien débattue et 
encore irrésolïfô selon nous ; car tdle -OÊt k marche de llitmia* 
mté qu'elle n'estime que ee q[u'eUe n'a plus , qu'eOe he yent 
saToir qtte 0e qn^cdte igw^re ^ qu'elle ne recherche que ce qn^Ue 
a ¥oIonti9iireiiient ferdu. n manfae à un fait pour ftto« hnpôr^ 
tant qu^on en aie perdu l'wigiae «t la tradttîcm. Je veux 'par«» 
1er de rortgipe du fifire que prenaient les fils atnës des rois de 
France .- nous allons dçnner notrê opinion , ^Fnous résuQiereiis 
fidèlement ensuite oriie des antres V. cela jettera pn peu de va- 
riété sur Taridité si naturelle à TOistotre Monétaire. 
• • ' • 

non gaulois de la province du Danphiné / d'où irient le 

titre ede dMphin de France , était AÏlobrogie : l'inyasion césa- 

* ■ « 

rienne ayant tout détruit , tout arrêté , nou» n'en coimaissoBS 

pas non: pitts l'histoire ; mais nn feit ' inooat«stable pointant « 
c'e«t que , comme tootes lesnMjons (^lUoiMB, le DeluMIelti- 
<]ue dût avoir m «mbidgie , «n symbole. Quel était-il f C'est ce 
que non» ignorons. Mais 6i nous, remontons le torrent des siè- 
des , si nous r^ni^soas |es débris que nom laissa l'aridité 
destmctÎTe «ht taao^ et des Romains , notis pourrons raisonna- 
blement adopter le» foits suivants. . , 

Le Oelfa^eltique est eoçnn sous dent d^iom»tttions diffé- 
rentes, l'une estdonc l'Atlobrogicr , raotre lé Dauphiné. Sriîoas 
recherchons la signification dé ces dsux expressions ,* nous trou- 
verons qoe la pMmiàre moitié , comme la seconde de ces deux 
binom^ ,. ont la même valeur. AU , emporte lldée 4q tout ce 
qui est grand oti élevé : . oà reironve cette racine dans toutes 
les langues, avec la même aujteption. te prioiitif D-tU, quT n'est 
peut-être que le même mot, auquel les Gimcs ajoutèrent une lettre^ 
e,a la même sigàiflcation , et de plus celle d'entrée, de 



• • . • 
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porte . d'ongme , de féeondilé. Delàles nots grecs d^ delpkys, 
éêtphmx, dripliÊktm>. éelphin, etc. 

JLe radical: 6ros (mb^aœin^ H tfirmmviîeoix guUiirale des cel- r^ 

tes, ou même Aru ^' emporte Tiâée d'existaiice v de iioorriuire ; 
d^oa te grec ^rolos « cdoi qui est obKgc de maiiger pour vivre, 
• le mortel et -itora^ p&tiire, La racine gr&qne J%. radicsl' dès 
mois cpn em^erteot aiiss^U même idée, termine à son- tour 
là dé&Mttmatkm |^ecq«B dn BeHa^Celfiqae. Sr maintenant en 
i-approGba* ce qns* no» avMs dé}à vn si /scmyeAt et que . nous 
répéterâns ptas d'nae fois encore à»propos des changements de 
dénominations des villes et dçs eontrées.*^ on a'faésitera point 
à reconnattre qae te met D^Alpln/i ifést antre chose qne le 
mot AUoàràge trâdnk'en grec. Ceci une foik admis, iLae snfr 
fit pAus ^que de savoir ^nelia dât être te tr.adiictloi( Inérôglyphi* 
que (M S}mboIiqiie ^ ce mot , et l'on ne peut point hésiter à 
croire que ce ne fut le Dadphin^.tea médailles gauloistf des 
AUebrAgêfe et des Dauphinois portent en efet jasqot^k trois de 
ces aiHmaBX .sur leurs revers*. D^autrefins': ce* type ilgure encore 

SDM forme seecmdaire OU' tertiaire #sur ier médiMltes. des autres ^ 

• ~ ». 

nations , ainsi qu'on le verra sur une médaine de SMimar»- Voilà 
dono'trofli traductions et fpois écritures difltfpentés^d^une même 



LeS'Cdonies grecque <{ui fondèrent HassSia, les coloûeé 
rfapdienBes qui faabilèrent Bhodanusia long^temps, avant Munatius 
Planeus , apportèrent en Gaule les arts 4e te mère-pa^rie. Avec 
eux anmi pénétrève^ dans le Dekâ-Cdtiqae ,. urne refréseiAation 
pite-éléfiaiise de eesaBÎmanx^à te fois iptril^^wlf et beatfr, sur 
tesquete te myth€Jt>gîe el Tact grec eat de si doux tebeors* Cette 
passicm pour l'amie de Themme fut encore exagérée , et les artis^ 
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les des rive» rhodieMies ei phocéenoes, la placèrant partout 

ainsr jquc les Gaulois ^^ ^ans les. arabesques .ëlëgâiits , des^ da»* 

j phius , dans des poses grabi^ses jdt vanéos*- La /ees animMix 

s'enlaçaieuC pour former 'des volutes : on en voit encore la preuve 
dans un charmant diàpiteau d^ordr^ composite que pos^de lé 
Musée de Vienne., làt, fine moss^)^pie élégants n'avait^ point <i'au*-« 
ti^e bordure , etc.; ce myfhe , adopté';par les Gaulois et les Grecs , 
le fat enfin dans le Delta-Celtiqiie àveif .une si étonnante pro- 
fusion, que TAlIobrogie fut réellement aussi une terre, dpuphi^ 
née , et qae sans exagération on put encore, bien la nonuner eu 
fraisais, lé pays dauphiné pfur excellence. 

Vers Vannée 11310» le fils «de Guy le Gras prit, à la grande 
satisfaction des Xlldbsoges ^ le nom de comte daàphiné : heureux 
d'un soccèa/ qu'il, pouvait* ^é A (^évc^rV il outra . Irii - mtme 
cette. proûisioR : squ càchcft ; ses' appartements / sers mtifaiUes, 
toutes les parties de son armure , furent recouverts de dauphins; 
La population die la terre dauphiiiée ou delfinée , s'af^ela «Ue- 
mdme DauphinoMe « et dès ti58 ^ le dauphin remplaça , pour la 
pr6Vitace du moins ^ la. fleur rbodienne que la ville de rGreivoble^a 
conservée» * et resta , Temlrfâme , le syo^le des. armoiries de la 
terre dauphinée^ aiitài noAmée immédiatement après ce prince , 
afin de légitimer son étymolpgie. La mèpoie cllose ^vait eu Ueu^ 
dans l'antiquité pour 1er Griffoi^s, les Ariouispes, les Gentau- 

< a 

res, les Cydopes^ ete.^ nOpsne nottsarrèta*onÀ donc point à le 

• - # * 

démontrer.. . . 

A l^appuf.de cette origine, en rapport %ved les habitudes po- 
pulaires ^ et- même avec la raison, .si nous voulions aéciimul^ 

É 

des preuves, tirées de la linguistique , nous ferions remarquer 
la famille de mots qui en dériva uéeessairement. Ainsi la pro- 
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vince ne fut p^s nomméQ Delphina ou Delphinus , mais bien Del* 
phinatus , adjectif dont on fit un substantif qui dût avoir aussr 
son adjectif ( Delphinas » atis ) . Dès le moment que le nom de 
la terre devint un titre , comme cela eut lieu mille, fois dans 
rhistoire moderne de la France, il fallut en dériver encore 
d'autres noms applicables à ceux qui avaient aussi le droit de 
le porter. Dès ce moment aussi réponse du comte fut nommée Del- 
phina » son fils Delphineta : lorsque la législation résuma les 
coutumes locales , c'est-k-dire vers le XP ou XIF siècle , le serf 
lui-même devint le Delfinatis homo , et les choses qui se passaient 
selon les exigences de ces mêmes lois Tétaient Dalfinatiter. La- 
même opération eut lieu en français. Le pays dauphino avait 
un chef qui se nommait Dauphin « son épouse Dauphine , et ses 
habitants Dauphinois {Delphinas) : le substantif étymologique, la 
8om*ce de tous les autres , est devenu ensuite la dénomination ex- 
clusive des héritiers de celui qui avait accompli cette œuvre 
patriotique et populaire. 

De tout ce que nous venons de dire , il ne faut pas conclure 
pourtant que les dénominations analogues eurent partout les 
mêmes sources : une ville monétaire de la Grèce antique porta aussi 
le nom de Delphinium : à la forme de ce mot on voit déjà 
que sa source est. difierente; en eifet^ elle est identique 
avec celle qui forma le nom de TArmorique. Ces deux peu- 
ples ne fournissent même pas les seuls exemples de ce genre : 
les Tyrrhéniens obtinrent aussi le surnom de ce poisson ( le 
dauphin) à cause de leur habileté dans 1-art de la natation et 
de la navigation , art auquel ils devaient leur suprématie dans la 
Méditerannée. Là vint se mêler ensuite, comme partout, la 

mythologie, et les pirates tyrrhéniens furent dès-lors changés 

25 



^* 
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en dauphins par Bàcchns ( t }. Les circonstance^ (ie cette nature 
forment donc une seconde source d'ctymologie pouir le même 
mot , mats écrite de la môme manière hiéroglyphique , puisque 
phonétiquement le mot était le même. ' 

M. Eusèbe Sairer te se demanda aussi d'où vient le nom de dau^ 
phiné ? D'une aHusion métaphorique à Taffsctlon que le dauphin 
à pour ies hommes » répond Ottius , savant estimable qui écrn 
vait en 1671 , dans le voisinage de la France. Nos historiens^ 
mieux instruits sans doute que Térudit de Zurich , racontent 
que Guy ou Guignes , comte d'Âlbon et de Vienne , ayant mis 
on dauphin sur son cachet et dans ses armoiries , le surnom de 
comte Dauphin lui resta. Ainsi , non-seulement il passa donc à ses 
descendants, mais on en forma le nom de son épouse » celui de 
son fils I des termes de législation locale et le nom même de 
la principauté dont , par la suite , le fils atné du roi de . Frataœ 
a dû porter le titre. Guillaume Y , chassé ^vl e(mité d* Auvergne , 
adopte le même emblème que le comte de Vienne; aussitôt il 
reçoit et transttiet à sa postérité le titre de dauphin d'Auvergne , 
et la dénomination de Dauphiné est attribuée , non pas à la 
vérité à toutes les possessions qui lui restaient , mais à une 
petite contrée qui a pour chef-lieu le bourg de Vodable. 

M. E. Sal verte ne croit pas que deux Princes, séparés Tun de 
rautre par une grande distance , resserrés dans leurs monta- 
gnes, bien loin delà mer et de ses habitants , aient pu choisir pour 
emblème un cétacée peu connu de leurs temps » et que cet em- 
bléme ait enfanté pour tous les deux un même surnom , dont 



(1) C»t«ro , de Rcpubl. Lib. II. Gap. IV. — Serytas , in £neld. Llb. Vin. V. 479 . etc. 
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la dorée et Pitiflpeïice ont été telles , qu'en vain en chercherait- 
en un second exemple. Voilà ce qu'il est difficile de croire, car 
des chartes, authentiques prouvent que les comtes d'Albon pre^ 
naient le titre de Dauphins long-temps avant que Guignes VII eût 
adopté TemUème qui y correspond , et ce fait suffît pour faire 
présuma qu'à l'époque de la création des armoiries , remblême 
eu né du titre , et que le titre a tenu originairement à des cir« 
constances locales qui se trouvaient les mêmes dans l'un et 
l'autre Dauphiué* Le Dauphiné d'Auvergne est enclos et res- 
serré comme une Ue entre l'Allier et deux de ses alHuenis : la 
seigneurie d'Alhon , premier fief des Dauphins de Viennois , est 
encore de même » entre deux petites rivières qui ont leur em- 
bouchure sur la rive gauche du Rhône. Deux territoires , dont 
l'aspect est le même , ont reçu originairement le même nom 
( Hont*Dauphin , près d'Embrun : il ne nomme pas l'autre ) , de 
ce nom est dérivé, pour leurs possesseurs , un même titre qui en- 
suite a créé , aux bords de l'Allier et du Rhône , les mêmes armoi- 
ries parlantes ( les comtes du Forez). L'ancienne langue nationale, 
conservée dans les pays de montagnes plus long-temps que dans 
les plaines , a dû fournir ce nom : a-t-élle en eflfet un mot pour 
désigner un lieu resserré , enclos , entouré ? Tel est le cas du 
celtique dalfa ( Th. Richards » Welsh • EngUsh Dictionnary ) , 
dont on a dérivé dalphin et dauphiné , et dans le latin des Char- 
tres , Dalphinatus , Dalfinns , Dalfaniter* ( 1 140 à 1230 ) ( 1 ) , etc. 
PeutKWi voir un homme du mérite de M. Saiverte , cannais- 
sant si bien la théorie de la langue des noms propres, et cette 



(i) BmiU 8ftlYeri« » EiMi U»U»ritD9 ci phUofopUque nir lu nom d^bonmes , d% 
peoplei et de liem. In-8 , t/i , p. 4|i à 415. 
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langue eUe-mème , donner jfnème en hésitant , et afec la crainte 
de substituer une erreur à une antre erreur, de pareilles canjee^ 
tures ? Cîterait^n danis les temps modernes ou dans les temps 
anciens , un autre exemple d'un sobriquet , sans valoir , deve- 
nant un titre ? Ce savant croit-il bien sérieusement que la fan- 
taisie de Guy est la véritable origine de son titre? puis, du 
nom de ses successeurs , du pays qu'ils gouvernaient^ de sa 
population , et d'une dignité importante en France? Admettons 
que les choses se soient réellement passées ainsi , et la diffé- 
rence reste la même. En effet , si le comte ne céda point aux 
vœux patriotiques et réactionnaires de la population , s'il ne 
fut point obligé , après l'expulsion des Romains , de repr^idre 
la traduction grecque de la dénomination pittoresque et signi- 
ficative donnée par les Celtes à cette somptueuse région des 
Gaules., ce dont nous avons déjà vu plus d'un exemple, 
ressaisir en même temps sa traduction hiéroglyphique antique , 
et s'en faire honneur , ce qu'on a vu très-souvent aussi , il faut 
enfin découvrir à son caprice une cause raisonnable , et j'avoue 
que je ne la trouve pas. Je ne sais pas non plus si le dauphin 
. d'Auvergne , ayant à choisir entre plusieurs titres extrêmement 
c(Mninuns , ne préfera pas celui qui était pour ainsi dire seul , 
ou bien s'il y fut amené par les mêmes conditions artistiques 
ou vulgaires. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il faudrait que 
cette étymologie s^appliquât également non seulement à ces 
deux cas , ce <jDi serait assez biaarre , mais encore qpe tous 
les individus qui , en France ou en Italie , portèrent ce nom , 
l'eussent puisé aux mêmes sources , et c'est ce qui n'a pas lieu , 
comme le savait très-bien M. Salverte. Ainsi en Italie , par 
exemple , une branche desGradengo de Venise, prend aussi le nom 
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de Delphini im mieux Delfini » du surnom qu'ayait valu à son 
chef une grande habilité dans la natation. Les Tyrrbéniens du» 
rent le leur à cette même circonstance. Nous avons vu qu'il en 
fut dé même de rArmorich , etc. Ici le cachet et son emblème 
disparaissent pour une origine plus raisonnable : n'ést*il pas 
probable que cette maison ambitieuse voulut aussi pren- 
dre un titre qu'elle portait sans rivaux à Venise, et dont 
la France seule lui fournissait l'exemple ? C'est du moins en 
rapport avec i'esprit. jde son siècle et de sa caste à cette époque. 

Si l'origine dénominative des Dauphinés d'Auvergne et de. 
l'AUobrogie eût été identique, pourquoi, dans le premier, cas , 
son application fuselle limitée , au lieu de s'étendre à tous les 
états du dauphin, tandis que , dans le second, on le voit appli* 
que à toute la province? Gomment tout un peuple, aussi dif* 
ticile que les Dauphinois, se serait -il empressé de souscrire 
au caprice de son souverain , etc., s'il n'y avait été préparé de 
très-longue main , et par des causes indépendantes d'un pou- 
voir qu'il supportait toujours si difficilement ? • 

On trouve en Gaule et partout un très-grand nombre de villes 
et de localités portant exactement le même nom, dft à des 
conditions géologiques similaires ; mais comment se ferait - il 
dès-lors , d'après cette étymoli^ie , qu'on ne trouverait sur toute 
l'étendue du globe , dans les temps anciens ou modernes , que 
deux états portant le pom de Dauphiné? A l'époque ou l'Ai- 
lobrogie prit cette dénomination nécessaire, pour représente^ 
une vie sociale toute nouvelle dont elle devait être l'exprès^ 
sion générique , les peuples avaient perdu l'usage de nommer 
significativement les localités , du moins en«Gaule , surtout alors» 
qu'elles en pointaient un* , et qu'elles: pouvaient reprendre celui que 
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la conquête roinaine anut fait perdre : ainsi il n'ett nnllement 
probable qo^elles Tensfient fiût de cette manière. l4>raqn*on donne 
nn nom significatif « et le peuple n*en connaissait point d'an* 
tre , c'est toojoars nn âoge abrégé de la chose ncMounée , et 
les peuples sont tonjonrs dans l'habitude , à la fois cmgueillense 
et noble » de caresser leur patrie comme leur mère , comme 
leur amante. Ils en exaltent toujours jusqu'aux moindres qua- 
lités ; tel est surtout le caractère naturel dés Allobroges , qui 
ne se seraient point plies au caprice d'un souTerain qui au* 
rait voulu les déshériter de la gloire de leur nom antfaïue , sans 
d'autres raisons , sans d'autres moyens que sa ^onté. Les 
accidents géologiques similaires , dont parle ensuite M. Sal- 
verte , sont par trop indiflSSrents , pour y voir la source d'une 
dénomination significative nouvelle. Ce savant se trotnpe en- 
core , lorsqu'il ' s^appuie sur cette circonstance , pour don- 
ner le même nom à deux autres territoires. Qui ne sait , en 
effet , que le fort de Mont • Dauphin est . de construction toute 
récente , que Vauban en est l'auteur , et qu'il doit son nom à 
l'adulation politique? 

Quant à la valeur du mot Dalfo dans la question qui nous 
occupe , elle est fort douteuse, et en l'adoptant» il faudrait pouvoir 
appliquer cette étymologie à tous les noms locaux, n'importe leur 
origine » et il n'en est pas un dèsJors que Ton ne puisse ex- 
pliquer tout aussi naturellement. Nul doute que son existence 
ne fût bien constatée en Ecosse. On le trouverait même ail- 
leurs en cas de besoin ; mats M. Salverte est-îl autorisé à en 
eondnre qu'il fiûsait partie du dialecte celte parlé dans l'AUo- 
brogte? Rien ne le prouve, et cela fût -il, on ne pourrait 
rien en conclure. Pour que cette étymologie ^t quelque 
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Valeur, il fiwi^rait encore que ce mot se troiiyât dans la langue 
ûéo^latine de la proyince , au moment de sa nouvelle dénomi*- 
nation , et j'alBrine que le mot Dalfa , dans ce sens et même 
dans tout autre , n'a jamais fait partie des dialectes dauphinois. 
Reste donc Tétymologie celto-grecque du pays dauphiné , que 
nous abandonnons à la critique. * - 

Un autre acte de Tautôrité municipale est encore empreint sur 
le bronze, et c'est par conséquent ici que nous deyons en parler. 
Le maréchal«de^^mp Petit Tint commander , après juillet 1830 , 
le département du Cher , et s'y fit estimer et chérir à tel peint , 
que la députation demanda et obtint pour lui le grade de lieute^- 
nant-généraL Admis à la retraite en *1837, la ville ne crut point 
avoir acquité. sa dette d'une manière proportionnée à son estinoie » 
et le conseil municipal vota à l'unanimité la dépense nécessaire 
pour lui offrir une épée , pour placer son poru^it ea pied dans 
l'hôtel consulaire , et pour frapper une médaille en son honneur, 
dont chaque officier municipal aurait un exemplaire. Cette mé- 
daille fut d'abord exécutée sans qu'an eût songé à y placer cette 
joue immortalisée par le baiser de Fontainebleau, et sans que 
l'on se fftt enquis du style ordinairem^it employé dans les monu* 
ments de ce genre* Elle ne fut point mise en circulation» 
et l'on en 0t fraj^rune antre qui n'est point tout-à-fait exemple 
des mêmes reproches. ( PL vu , n^ 4. ) 

Sous la^sestauration , les maires do Bourges voulurent prévenir 
les déplorables accidents que peut naturellement entraîner Je 
moindre obstacle mis à la prompte arrivée des pompiers dans 
les cas d'incendie , telle que l'obëgation d'aller se revêtir ducos«- 
tume sous peine de ne pouvoir librement circuler partout c^ des 
recours empressés sont impériaisement réclamés. Dans/e but, 
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ces magistrats firent frapper une médaille que ch%Q[ue soIdat-çî« 
toyen de celte utile institution est obligé de porter continuelle- 
ment sur lui » et qui lui permet de pénétner immédiatement par- 
tout. En voici la description : 

VILLE DE BOURGES , armoiri.es de la ville avec les trois fleurs de 
lys accordées par Louis XIV, entourées dé deux branches de lau- 
rier. ^1 trois' fleurs de lys dans le champ : au centre pompisb. — 
Musée du Cher. — PL vu , n* 6. ., 

Après la révolution de juillet , la présence des fleurs de lys sur 
les deux faces de cette médaille , engagea l'autorité consulaire à la 
remplacer par la suivante : 

VILLE DE BOUBGBS dans uiie couronne de chêne, v^ sakur pokheb 
dans une couronne de laurier. — Musée du Cher. — PL vu ,^n® 7. 

Lorsque la révolution s'empara de la prérogative de battre 
monnaie, non p^us en bronze, en argent ou en or, mais en 
papier, Bourges jouit encore de ce privilège. De 1792 à 1793, 
la monnaie devint extrêmement rare : alors la nation exécuta 
ridée du ministre Cambon, et créa du pa{Her-monnaie qui, 
depuis les sommes les plus élevées , descendait jusqu'à la valeur 
de 5 fr. Ces derniers se nommaient des Corsets, du nom de 
leur signataire , mais ne pouvaient suffire aux besoins journaliers 
de la vie. Dès-lors chaque municipalité fut autor^ée à iaire des 
mandats qui , fractionnant cette âerntère sompie , répondaient à 
une impérieuse nécessité. Le gouvernement envoya partout des 
clichés i dont on surveillait sévèrement l'emploi et que l'on dé- 
posait , le tirage fini , dans les caisses de la municipalité. Le 
distTÎct choisissait ensuite, parmi tous les imprimeurs de la loca- 
lité ,celui dont Topinion politique était le plus en harmonie avec le 
systène révolutionnaire. L'impression des assignats de la muni- 



cîpditë do Bourges fut eonfië an sieur €risto, qui logeait rue 
Paradis, n^ 16. Le district lui remettait le papier strictement 
nécessaire, et reprenait le cliché dès que Topération était ter- 
minée. Lorsquftv jdftft^crimiaftb >j)tfMgvexiaieiit . à fabrkuier de Faux 
mandats, ces clichés étiient retirés et remplacés par 4'^utres. 
Les mandats de ces \pr6mières . «spèces sont, pour ainsi dire, 
impossibles a découvrir aujourd'hui. 

En 1793 , on ne prit pas d'aussi ^ grandes précaulaons : de 

•• • 

nouveaux clichés ne furent point eifvoyés aux municipalités 
souveraines , et comme les besoins restaient les mémeà on fit 
imprima de nouveaux mandats, ceux-ci ftirent signés par Baudin 
et Gambbn , et l'imprimeur Cf isto lui-même apposa sa signature 
sur quelques-uns, comme éditeur responsable ou comme mo- 
nétaire, de la République. Cependant on avait beau •' compter 
exàetement les feuilles données , choisir du papier d'une espèce 
OU d'une couleur particulières ; quelle que fût l'extrême surveil- 
lance apportée dans le tirage , on li'en trouva pas moins pour 7 à 
8,000 fr. de plus qu'on n^n avait fait imprimer, lorsque la 
municipalité les retira de la circulation^ Alors seulement on cons- 
tata qu'il eût .été facile de reconnaître les faux mandats à i^'ab- 
sence d'un point , fait à la main% dans Le paraphe de l'im des 
signataires. Dès ce moment on renonça à un mdyen si aisé à 
imiter, ou dont on pouvait. si facilement s'emparer. Ces deux 
espèces de mandats, de la municipalité de Bourges, étaient 
de 5, 10, 15, 20, 25, 40, 45 et 50 sous. Ceux de 5 étaient 
blancs, ceux de 10 verts, ceux de 40 rouges, etc. Les uns et 
les autres sont également difficiles à se procurer aujourd'hui, 
ce qui nous engage à donner aussi fidèlement que possible celui 

de la plus petite valeur, qiii ne difierait du reste de ceux 

• 26 
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qui UBoenl plus Sèfé» que par les indicaition de la 
levoki.: 



:ei MUNICIPALITÉ DE BOURGES.0* 

?> Cinq Sols. V. ^ 

i-, B11.1.H dMBé en fditBgt d'AiripuU île J-* 
£3! Cent Unei et «B-*e»wu , et leinbwiiwNe en W 
3dL A»lgnitt de mime torpe , teli ipi'lli k tnw- jjg^ 
Q^ WTW* * » C*im. ell en rtpforUBt t«»U »»■• 
vtlenr d'nn ÀMlgnlt. 
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PATIUARGHAT. 



Les .aMfawèqitâft de Boorgea , primati d'AquitMie, etc. , quelle 
que lAt d'aîfleOTS rétevdœ de lêon fonrnms épiritaels » n'eurent 
jamaût, ecmxîÈû tant d'imtrea puiasanoes eodématiques > le droit 
de battre maonaie dws une nlle toute mouétoire- , cbnâ une 
provîace taule nétaUographicyM. Leur dtfOAcdogie nntnidiiiàtique 
ne murait donc être étafalîe; naig , à défaut de ces monmneniB, on 
peut faire leur histoire, pour une période assez courte il est trai et 
pour les temps modemea seulAmeitt , a^ec les taédailles fk*àppées 
pour quetcpiea-^qa d'entre eux, à propos de* knar aération. Nom 
n'avons pu décounir l'époqi^s précise à lâqueUe.cet usage s'in-^ 
trpduifiit , et nous me connaîasona juKpi'à préaenique les médailles 
qui suivent « 

Aj«N DE LEvi M vAirr PF AftCB BTrv. lèto à droite d'Anne de 
Lévi de Vanladour. i^ lbvi iib SAiwviif pbàbsviï 16S6. — ^ Armoiries. 
— Musée du Cher. ^ H.a, ^ t^ 

C'est à ce savant et vénérable archevêque que ^église de 
Bourges doit son ftituel , quoiqu'il ^'ait été publié jiue par son 
successeur : c'est encore à lui que Ton doit l'idée d'une maison 
de travail pour les pauses, qui fût instituée le 4 décembre 1657, 
et à laquelle il légua quatre millo francs. Il mourut généralement 
regrettée k l'âge de 57 ans « le 17 mars 166}. 

MIC PHELTPEiux pp àRGH «TV tète à droite de Michel Phely-^ 

r 

peaux de LavriUère^ qf intaminatds fulget hoiwb0OS 4686.. Ar^n. 
moiries. — Husée du Ch«. — Pi. iii;..n* 15. • 



•r 
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LEO DE GfiSVRES pp ARCH BiTUR tète droite du prélat. ^ egce 
MANvs DOMiNi SUPER NOS 1694. — Arinoiries. — Musée du Cher, 

— PI. IX, n<» 14. 

r 

Léon Potier de Gesvres, comte et seigneur de Saint-Gérauld 
d'Aurillac, appartenait à une illi^tre famille qui donna à l'Etat 

plus H'un hcNdime célèbre ,(V..Moréri). Ce prélat naquit le 15 

f 

avril 1656 , fuJt proio^notaire apostolique auprès du Saint«Siége , 
et moiMi:2i tout son mérite comme diplomate habile. Il avait étp 
nommé à rarchevècfaé da Bourges le 29 mai 1694. 

FRE0 HYBR DE ROKB DB UBOGIffiFOirGMJLT PP ARCH- BÎT AQ Pfi. 

Tète à droite du prélat, b) armcHries clbrus nrruRiCBNSis 1729. 

— Musée du Cher. — PI. li , »• 15. 

C'est à ce prélat que les arts indigna d^Hvent la destruction^ 
de rélégante et magnifique Saiote^Chapelle élevée , à grands 
frais et si solidenient, dans Tenceiiiterde Boui^es parle duc Jean, 
monument qu'on nae pouvait trop admirer même à c6té de la 
cathédrale. 

GEOR LUD. PflEtTPEAÙx PP ARGB BrrvR, tète à droite du prélat. 
iV Armoiries. 1757. —PI. ix , n*l6. 

Telles sont les seules médailles dos archevêques de Bourges , 
que possède le Musée du Cher. 



GETTOIRS. 



On trouve journellemeht dans toute Tétendûe du Berry , un? 
très-grand nombre de monuments métalliques , dont on {gnore 
assez généralement Torlgine et Tusage , la présence et le nom- 
Ijre. Sous tous ces points de vue, ces pièces méritent donc 
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lie nous arrêter un instant. Elles' furent tour? à -tour connues 
sons les diffi^rents noms de gettonirs, gottoires, geltenrs, gîets, 
gets, etc. Leur fabrication fut presqu'exclustvemènt le produit de 
f industrie nurëmbergeoise : assez ^^éralémeiit le dessin n'en 
est pas bon; le flâon est très-mince et n^a pas moins de 14 
millimètres, ni plus de 30 à 40. Le plus grand nombre offre des 
légendes extrêmement difficiles à lire , soit a cause de l'admission 
de plusieurs lettres superflues, circonstance assez naturelle chez 
des graveurs allemands et dans des temps d'ignorance populaire, 
soii à cau^ de^ lettres inutiles, arec lesquelles ils complétaient les 
légendes jusqu'à ce que le cercle de Texergne f&t rempli. Le 
plus souvent encore, ces inscriptions sont difficiles a Kre à cause 
de la forme crasse dés lettres. ' Elles sont quelquefois si niai 
faites en effet, que !è savant et. profond Snelling n'a pas hé- 
sité a dedarer ' qu'elles étaient indéchiffrables. Nous verrons 
bientffl que c'est une erreur de plus que cet antiquaire illustre 
â jeté dans Tétade Ties monuments métafliques. ' 

Ces gettoirs, de dimension très-Tariable , étaient en généraf 
en cuivra » quelquefois pourtant les pelits-mattres ou les élé* 
jgantes du comptoir ou de la maison, se permettaient de les 
faire recouvrir d'une feuille* d'or, d'argent ou d'étain , afin de 
préserver leurs mains d'une odeur màtaiiîque peu agréable en 
effet. Vingt gettofrs' argentés , parfaitement conservés , gravés 
par Hawkins/ ont été trouvés tout récemureat à Sanderre» dans 
l'emplaeeiMitt où Von construit aujourd'hui l'HAtelr de-Ville : iU^ 
avaient glissé entre deux murs adossés , et se sont très-bien con- 
serves ainsi pi. x,n^l 

L^ gettoirs furent fabriqués du x au j^viu* sièqlés , c'est-à- 
dire ^ pendant une époque d'environ huit siècles. Les plus rares^ 
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sont le^ plw aA.cîens. Les plu3 oélèbres se nômmi^Qt». ou du 
ipoins ceux qui en fiihdquaieiit l» qIiis^ Jorg. Sjonrileb , Kitiaa 
Koch, Qans SchuUes, Joh. Conrad Hog^tr, Ciottes &ekh, Halios 
KrauwiAçkel» Jereni. Th(>istm (Tfaoin98), Nagon» Setiùg, (ïaok 
Beschert, Wo}C Unfier, Wiokels, H. Kraust.G^der.Hopdyeri- 
gbeit, «te. Lès qijtatre derniers ^Taient <^d)^à signalés pstr Gérard 
von Loon (1)-, çtii^us n'avons vu^ncore ancundeieArsg^toirs. 
Les geltoirs aTaî0Qt dei}x usages , que quelfue^Hins indiquent 
ou coRStat^iJtr Le preqaier ^tatt celui de senrir d^at)éGédaire. 
C'était en quelque sorte une êroix de pçr Bieur pliïs durable 
et plus ëcononuque (croyez ph Xr n^ 2 .)• d'autres offraient la 
table de Pytbagore (pU x^ n*^ 3* }^ Le plus gcaQ4 nonibre ^it 
destiné à t^arttbqiétique tlNéorique et ^prati^. Quelqne^ get- 
toîrs rappellent ce»^ de^tioatioiMi sqr b»nrs d»x {giçes-. Mmî , 
d'un côté ^ Ton TQÎt uH homuie . assis de fiioe , derànt un 
Abaque , VK lequel il range des getioirs i de . Tan^rè <^ié est 
Talphabet. Ceux-ci étaient plwi ou motos citants selon le 
mérite du ^gravi&ur et. Tépoque de la fabrication. Nous au- 
rions pu nous dispenser de donner les dessins de ces Qionu- 
ments arithmétique^^ puisque Snelling (2). et Von Loon, .n'imi- 



(1) Iirieidii^ loi dt Hetdri<<««PQ^e p6Mii»|k«nde, «to. . o*«itri«4l9^Ukro«ftGH»ii ^U 
pcieoce ttumitnatiftaé modtrAe. li-8o- Aiiifterdam,.17f7.-^C* P^Ud, Hîtt. Kqniisiii., 
•ap. Tii, \tf, xxiT.— Larr^» HifU d'Anglélerre , tom. 1er, p. 49^ ^ Bitot, HUt. 
métallique de UolUnde, préfaeew — Jobert, Mit. de« médailles. ^ Boatenme, Reeher- 
ehaa enrletiea aw lea «aatialeâ de Fiancie. «— lâcob d0 Bla«^a EraBoe apéUttlsa^- -^ 
Panfep , let Kaatlllea par médaillas. — Menastrier , ^ist de l.piiii-le-Qraiid» ivu d)e- 
Tiiea et Jetoni. — Iffahiidel, Hist. de l'Acad. dei loicript. T. III» p. 38$, et tom. V, 
p, 358 , ete. , etc. 

(2) A Tiew af the sihrer eoîo and eoinage of Englafid, ete. in-^al. LdDdon , f 7t^ PI* m' 
ati VI-. ' 
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isuit pas le dédaftt d'iiB antiqaaire ééUhté (i), donnent un 
lré»frand notiibre de fettoirs' :. mais. il n'est pas facile de se 
procorer lénrs beaux ôurràges , tôias lés leetettfs Ae connais- 
sent pas é'ailleiiiw Taïkglais fit le hoBftqdais, en onti'e qnelqnes 
gettoh>s om été frappés elprès pow*- la prov^ice ^ont nbns écrivons 
l'àistoiirè métaHiqné, cetix«*ci devaient bien évidemment eiMmr aussi 
éotts notre fiiat^ arissi séronf^ih les seuls que nous citerons encwe . 
Les SHvataffS' ne soât pas d'accord snr -ce qin'il fafiit entendre 
partenom d'abêtie d<Mit se servait mènfe l'antiquité : cum ca/- 
èuû'fhÈM 9fH(»quidem Abacutc» apjïeUiml. Le Pi Hardofiùèt bien 
d'autres commentateurs veulent que l'on tra'Sqise Atinculus, par 
damier. L'erreur vi^jn$ de TéCympIogiè qu'ilis - donnaient h ce 
mot (dMtofl^. petife taUë), Ce meuble se retrouvé, avec ]a même 
dénomination, légèrement altérée > parini toutes les colonies qui , 
du plateau central de l^AsSe , raj^çnnèrent sur les différents poiiits 
du globe, et* fot par conséquent cSOnutt dest Gaulois dès lés 
. temps katé4iistdriqûes. Le nom de cette tablette arithmétique 
ne poutsût avoir en* eflbt d'autre source que celle des lettres 
àlpliabétiqueâqtii primitivement servirent à 4a numération écrite. 
Be là le mot indien Abrrt , qui désigne les lettres symboliques qui 
donnaient lé calcul des radicaux. Les Persans le .prononcent 
ABGBD, et ce n^est autre chose <{ve le%)en-pan de la Haute- 
Asie, retrouvé à Sftam par L^loub^e; au Mexique , par des 
'antiquau*es modernes; en Cbîne, par leis missionnaires; chez 
les Russes (i) et le» "laMares , psr les iro^geurs ; etc ; dénomina- 



<1) Sei^ae de la HamiimâU^iiie.fraiicatM, 1636» p. 71. 

(2) Ce peuple s'en lerteneore sous le nom de slcbote ( compte /caleol). L'Abaque som 
Pierre-le-Grattd , eontiatali en de pelitet boales travenées par an fll d*arcbal. Il n'y arait 
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lions dont l'origine iest toujours la même et que -chacune 4oit aux 
noms des lettres employées par les .ad(Mrateur$ de la déesse 
Numeria (1). Chercher; cette étymologie dans le grec> où le 
mot fut employé; aussi mais; par extebsioAi c'est ne pas voukûr 
rQp^opter à son origine;, et c'est fncore La <itt'il'£aat voir la 
raison (|ui fit donner, aux, g.etitoir$, placés ;$ur i'Abi^e pogr 
calculer, Je nom xl'xi6acu/i, tandis. Jq^a^cJalbz: les ItoMaipU:, c'était 
celui de co/ov/i. \Sur les get^oirs on nf^ v^k^afi d^.lètti^es liu- 
mérales., m^fs hleh les, chlfines. dont nous noos senro]»§, «tsup 
lesquels on nous* permettra une courte digression ^ encore par 
amour pour la patrie. - . .-•..*. - . 

En voyant an^si cet ittstrumjejcit chez les Qr^GS ^t -ch^z Jes 
Romains, ^ on ne s'çxpjliqpe ,pas^ comment, cas peuples adopitè^ 
rent l>rithmétique duodécimal^, d'antant .plus-qua. le systeme^ 
décims^l existait également dansi l^ur Aha^e et dans leur^ lan- 
gue , de même qua dan> toutes celles qui . dériveiit du sanscrit. 
Goimuent expliquer .par conséqu^t l'oppositû)!! que iNeofceatrè* 
rent les idées qu'Archimède ei^iosa dans sopiUi^toir^. lorsqu'il 
voulut démontrer que l'on. poj^yait, écrire un nombre ^ queJquç 



t . 



|iaid autre manière de compter dans les bureaux de recette et éàus le trésor du Cïar« Ce 
boulier, semblable à eelul de nos billarxls , est encore en usage dans toutes les classes de Va so- 
ciété. Voltaire, Mist.de Charles XII. -^Qist.^e lEmp. de Russie. 

(1) L'emÛème, la représentation , laifinbottMtidA^deJ'arilbinéti^iieea Cbincren Egypte 
et dans l'Inde n'était point une déesse, mais un rat. Si l'on chercbe maintenant qael élâifte 
nom de cet animal chez ces diverses bâtions, on verra que c'était encore un rébus {arithmoi 
et mut). La même chose-«ut lieu chez les Hébreux : Saphar ( compter d'où chiffre et Mfrer), 
Sepher ( compter ) , et Schaphan ( espèce de rat ) dans lequel le s a été apiré , etc le Ui-- 
phra des Grecs. 
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« 

grand qu'il fût/ au moyen d'un système de numération près- 
qfie semblable à celui dont nous nous servons? 

Deux peuples, en Europe ont été unanimement et largement 
dotés de. toutes les inventions artistiques ou scientifiques; ce 
sont les Romains et les Arabes. Ces derniers , pv exemple , 
ont inventé la chimie, la rime, les ornements d'architecture , 
qui firent uae des gloires de Raphaël et de Michel-Ange , l'al- 
gèbre et jusqu'à nos chiffres modernes. Un fait certain c'est , 
comme nous venons de le voir , que b j[>lupart des nations an- 
tiques se servirent dç leurs lettres dans le. système de numération 
écrite ; mais on ignore , ou du moins on se trompe généralement 
sur l'époque à Ijujuelle ce que nous nommons chiffres afabes 
furent introduits dans la pratique des mathématiques. Une étude 
approCcmdie d^ l'antiquité *démontre que le bien est ancien, 
tandis que le mal seul est moderne. C'est ainsi que la révolution 
française n'a fait que nous ramener au système décimal, le premier 
que l'hun^mité adopta , comme le prouve le nom de toutes 
le^ mesures employées , et dont la dén(Hnination fut empruntée 

■M 

aux diverses parties de la structure anatomique des extrémités 
de l'hoDune. 

A quelle époqpe les occidentaux adoptèrept-ils un système 
de numération écrite^ dans lequel en employait exclusivement 
êes caractères particuliers ayant une valeur de position ? L'opi- 
uion générale est donc que nous là devons aux Arabes, qui, 
selon quelques autres, empruntèrent aux Grecs et nos chiffres 
et la manière de. les placer , p!6nr exprimer tous les nombres 
possibles. On prétend ensuite que c'est à LéonaA de Fibonnocci 
de Pise, que nous devons l'introduction de ces. mêmes carac- 
tères parmi nous. Il les indiqua le premier, dit-on, dans son 

27 
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traité de VAbacus, pûBlié ëii 1262 : d'autres prétendent que d'est le 
pape Sylvestre If (Qferbëi^t) , Ijui leS aurait apporté d'Espagne e» 
Frâicte. D'autres savants; au cotitraîre, en font hoûneur k Pytha- 
gore en s'appuyant Sur tin passage dé Bôëce , qui attribue âa 
philosophe grec un systèitiede numération, qu'ils soutenaient être 
identique avec le nôtre. 

Le passage en question ne permet pourtant pas d'aflBrn^er te 
fait , et surtotit que l'ingénieux prihcîpe de la vatem- de position 
y soit même iudiljué. On convient, et cela forcément, qiie les 
Grecs et que' les Èdmains eurent quelques signes particuliers 
qui, comme ceux de là tachygraphîe de Tyron, permeltaîeni 
d'écrire de grands nombres , et c'est probablement tant ce que 
l'on doit voir dans te passage si obscur de Boëce. ît. Chaàleséxa- 

m 

ihîna un manuscrit» t)lus correct que les édition^ de 1492 et 1570 
de cet auteur , et il à été porté à conclure que la ifensà Py- 
thagorica / V Ahtictis des modernes, n'est pas du tout la table de 

• • • 

multiplication : que le mot Àôacus sigaiRe, dans Boece, un ta- 
bleau préparé pour la pratique de l'arithmétique, d'iâprès le 
sysïème de numération dont il parle, et qui reposait bien évi- 
demment aussi sur la progression décuple , l'usage de neuf chif- 
fres particuliers et la valeur de position de chacun dé ces ca- . 
ractèreà. Ainsi ce système de numération ne diffère bien évidem- 
ment de celui que l'on retrouve sur le* getfoirs du !• et du xi* 
siècles , et par conséquent' du nôtre , que dans l'absence du zéro , 
duquel on suppléait par l'omission de tout chiffre dans la colonne 
où il devait être placé, et c'est préci sème rit le même systèfaie 
dont se servaient au x* et au xi* Siècle Gerbert et séà disciples. 
Le zéro qui manquait à là numération écrite du temps de 
Boëce, est-il un perfectionnement indigène ou le résultat ' d'an 



emprunt réellement fait aitx Arabes,? N'e^il pas probable que 
nous r^joD^ en 911 CQ^tf1aire de prière mai^ et par Thuita- 
tioQ dç Taqttuiiétîque sexagésimale des Grec^ et des Contins, 
dans laqiieUe le zérq tenait la place des degrés,, des miantes et 
deç. dépendes, qui loarquaîeat rexpressi^a d'un noinbre an- 
tronomi^ue? G/est là aussi que les disciples, de Gerbert l'auront 
puisé 4^e. qui tendrait à le démpntrer , ce sont trois sianuscrits 
de la bi])liothèque de teyde, ainsi qu'on va le voir. 

Dans un n^^auscrit de la biblipLhèqi(e de Gfiartres , M. Chastes 
avait déjsi remarqué ce signe , figmré dçux fois à la suite des neuf 
chiffres , d'abord dans le tableau de Boêce., ensuite d^us i)Qe autre 
pièpe sur le systèpie da l'Abaque , et dans Is^quelle se trouvent 
neuf vers, e^rijrnant les noms et les valeurs de neyf chiflEres. Daas 
le dernier se trouve l^oaot sipos ^ tandis que dans le te^to ce chif- 
fre a toujours le nom de cele^U > d'où l'on a cru pouvoir 
conclure que le neuvième vers s'appliquait au zéro {sipo$) ,'pi^- 
somplion que favorise d'ailleurs ce vers» puisque le mot row ne peut 
s>ppliquer bien évidemment à aj^cune autre Qgure niinvérique : 



IlliDC Mquitiir |t>os qui raU nMDqine Yocalor. 






Ce qui la ji^çuve, ç'esi!| ^(ue les Qrecs., arrivés à 9(M>» dési- 
gnaient ce nombre paf un» figura psM^ti^nlière , qu'ils apfie- 
laient soitpi., dai^s lequel ou retrouve. la méAoe charpente, et 
qu'ils nommaient ain^ pwce qu'elle sutnit été oojyiposék d'un 
sigma nainusçu]e reu^ersé et 4'uii pi -miflLUSpule ( 4 ). Sanpi ^ 



(1). Clfa«r^^Qc«ia,qMirAgMfqae,iii«l^, P«rv« i^ii» P* ^^- 
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sipos , zéro , n'ont-ils pas une grande analogie consonnale ? Une 
autre preuve encore , c'est que dans le manuscrit de la biblio- 
thèque de Leyde» on lie, dans le même passage de Boêce , le nom de 
eelentis s'appliquant au chiffre 9 , et sipos désignant incontestable- 
ment le zéro. Ajoutez encore que le manuscrit contient dix vers. 

Le zéro est ausçi de forme grecque, puisque les Grecs se ser- 
vaient de Tomicron, dans leur arithmétique sexagésimale ,%)mme 
Ggure auxiliaire , tandis que les Arabes, dans le même but , 
employaient simplement un point et se servaient de notre 
zéro pour représenter le chiffre 5. Nous allons voir ensuite 
comment on l'employait dans TAbaque. 

Ainsi le zéro aurait été introduit dans le système de l'Aba- 
que , sous les noms de sanpi ou de sipos. Le flom de cifra 
qu'il porta, postérieurement , et qu'on faisait aussi venir de 
l'arabe ( syfir, vide , néant ) , n'a subi d'autre changenlent que 
l'aspiration du p , dé même que les manuscripteurs traduisirent 
indifféreounent "le ra t)u le rho grec , par notre p ou notre a. 
Tous ce^ mots d'ailleurs viennent d'une source unique dési- 
gnant les gettoirs, c'est-à-dire des abacoles ou corps métalli- 
ques ronds ( chephos ; cercle , etc. ) , zeron ( tout-à-fait vide ) , 
des Arabes, Touden (rien) des Grecs , le shunya des Indiens. 

Le zéro ( tsipbron ) , qui se marque toujours dprès le chiffre 9 
dans la liste des chiffi-es orientaux , et qui se retrouve sur- 
monté d^un nilomètre dans les chiffres hiéroglyphiques de 
l'Egypte , es^ exactement figuré comme chez les Européens : 
chez les marchands de la Chine , il remplace , dans leur ligne 
horizontale , l'ordre des nombres manquants , c'est-à-dire don- 
nant également aux chiffres une valeur de position. 

Quoiqu'il en soit les gettoirs , en nombre indéterminé d'une ma- 
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nière précise du moins » étaient renfermés dans un étui , plus ou 
moins élégant (pi. x , n^ 4 et 5 ) , d'où on les iiraît lorqu'on 
voulait compter. Un exemple fera plus parfaitement comprendre le 
méconisme oublié, peut-être même inconnu du moins aujourd'hui , 
de r Abaque. A l'aide de cette arithmétique manuelle ou palpable , 
on voulait savoir , je suppose , le total des recettes faites pen- 
dant une année : dans ce but » on plaçait ensemble , dans une 
même colonne de l'Abaque , \çs sommes de même nature , c'est- 
à-dire les mille avec les mille , les centaines avec les centai- 
nes » etc. , et dans le tota) , on posait un zéro pour les co- 
Jonnes qui ne contenaient aucun chiffre. Soit la somme de 
630,529,290 fr. , reçue dans un temps donné ; on disposait 
les gettoirs dans les cases de l'Abaque , ainsi qu'il suit : 
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Ainsi , que l'on calculât avec des lettres ou avec des chif- 
fres (1) , la valeur des gettoirs dépendait uniquement de la 



(1) Ilut fiot ptreonfoodre cet Ublet avee cerUias mooMiienUappêrteflaiità THiftoIr* 
«celétiafCiqoe. V. Piergaln. de GemMoax , Mtn tut %n wtonummi 44 théologie arUhmê-^ 
Hqu$. ln-8. GrenobU, 1837. 
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* * 

case de l'Abaque dans laquelle ils étaient placés , et dans les 
colonnes vides oii l'on n'en mettait pas , le total était égal à 
zéro. Ce procédé ingénieux a dû nécessairement disparaître 
devant la diffusion des lumières , jusque dans les classes les 
plus infimes de nos sociétés actuelles. Cependant on concevra 
que ce système ol>tîendrait tout aussi bien chez nous qu'ei^ 
Egypte , en Qrèce ou à Rpme , des succès bien désirables , si 
on l'employait dans TinstrUction pi:imaire , qui trouverait ainsi 
ses bases fondamentales , la lecture , la table de multiplication 
et Tarithmétique y dans l'usage presque général des gettoirs. 

L'utilité de l'Abaque n'expliquerait peut-être pas encore l'in-^ 
nombrable quantité de gettoirs que l'on trouve dans le. Berry : 
on ne pourrait alors en donner d'autre raisons que la présence 
auprès de l'université de Bourges , de ce que l'on nommait la 
nation allemande , et qui devait multiplier journellement les 
relations nécessaires de Bourges avec l'Allemagne , et surtout 
avec Nuremberg (1). Il ne nous rest^ plus maintenant qu'à 



(1)11 n'eiUte plas qa'ao «enl des registres (U cette n^Uçn aHemaiide et belge de 
Bourges. C'est un mannstirit in-(o1io , sur parchemiB véliû , ayant une riche reliure , 
bien endommagée , et offrant snr le plein un* écûsaon à l'afgle bicipitti couronné , arec 

celte légende : * IN816HIA.lKCLTTAB.KATI0!f1S.GIHlMAmCÀB.t1f.ACADEMlA.BIT0RrCBirSI. 

Il commence au i fé?rier. i62S , et va jusqu'au 17 octobre 1641. En tète de chaque 
page se trouvent les armolcits , ioiptuêugament coloriéw , du président semestriel de 
la nation et quelquefois même Cjelies des vice - présidents ; puis viennent, les si- 
gnatures autographes des gentilshommes, s*élevanl quelquefois à plus de quarante* Il 
est à regretter que les rolumes précédents , qui contenaient^ probablement la constitu- 
tion des étudiants et quelques noms devenus célèbres, soient perdus. JCequi nous reste 
nous apprend que ces Jeunes gêna appartenant tous i dés familles riches on distin- 
guées , formaient en quelque sorte à Bourges une nation autonome. Ils avaient leur 
président, leur orateur, leur questeur, leur bibliothécaire, et avaient même le privi- 
lége presque exclusif de la fabrication delà bière. Ce manuscrit porte cette note i 
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décrire quelques gettoirs , et Ton jugera de leur prétendue il- 
lisibilité. 

ttovTOiH STi DE Bai dalis un cercle perlé un mouton auréolé : 
derrière» la croil de Bourges à longue hampe avec Toriflamme. 
ijl àVE MARI dans un feston la croix de France historiée, à qua- 
tre branches égales. — Cabinet du Roi. — tt. x, n^ 6. 

ânelling , qui donne aussi ce gettôir , paraît n'avoir pas pu 
lire la légende du re^rs (V. pi. m, n® 10); elle est cepen- 
dant bien facile. 

iiiovTO!Y svi DB BARi comiûe ci-dessus. 1^ AVE M comme ci-des- 
sus , mais moins historié. — Cabinet du Roi.' r-^ PI. x , n® 7. 

MOVTON sVi DE BER comme ci-dessus , si ce n'eèt que Tori- 
flaqime est diversicolore. i^ avë -f- comme ci-dessus. — Cabi- 
net du Roi. — PI. X , n* 8. 

Snelling ' rapporte! encore des gettoirs qu'il faut évidemment 
rattacher aussi à PBistoire métallique du Berry ; tel est le n® 9® 
de la pi. m. D'un côté il présente un cercle perlé , un mou- 
ton auréolé avec la croix de Bourges et Foriflamme, avec cette 
légende , eh caractères gothiques aussi , -j~ hBvrte rien movton 
iV DE LA TOPf (mouton) svi NOVAE. Dans un cercle une croix de 
France à branches égales. 



BeiOTalo Leclori 8. notamëoni idcired pi^<fâlâ hlsce |>lttU lîbrtii flemmatom prêter 
morem Inscripta faisse , ne ea periealo dilacerationis kam facile. 

Quemadmodam très tomi- annales cum apperUnentibos daobus registris apud deposi- 
iarittm D Locam-Tenentem-Generalem Piet , noà ila pridem ab ImptiMimo quodam 
lenebrione irreparablli. J. N. disp^ndio , in Vlv^lt^Q' paniboi dilacerati , falsifleati et 
iDQtUati fùére. 

Sabjacaret posterisqae eorum notiiia eriperetar. Qaam soUicltadioem nostram et sqaé 
boni consultant enixè rogami% Hac S6 septembris anno 4648. Nicolaoi Dietmann , orator. 



200 HISTOIRE MONÉTAIRE 

Toutes les fois qu'une instruction suffisante , aidée de moyens 
faciles et prompts , n'a point permis de compter d'une manière 
sûre et rapide , il a fallu avoir recours à un moyen d'attein- 
dre seurment ce résultat » pour les classes industrielles de la 
société : de là l'origine des pseplioi chez les Grecs, et des 
calculi ou miçux abaculi, comme dit Pline , chez les Romains ; 
de là l'origine des gettoirs chez les Français , ainsi que ces 
pièces en conservent quelquefois la tradition , témoin les sui- 
vantes. 

G^TT£s EiNTEiHDES AV COMPTE : daus le champ , un carré en- 
touré de fleurs : au centre , quatre fleurs de lys. hagardes vovs 
DE BicicoMPTE daus uu cerclo perlé une croix de France. — 
Musée du Cher. — PI. x., n*" 9. 

Ce gettoir a été mal copié » et en partie du moins » dans un 
jeton de Louis lUI , qui rappelle qu'il a été frappé poiir la 
chambre DES coBiPTES : il a seulement été phis approprié dans 
sa légende à son but réel.^ 

-f- GETTEs SEVRMENT GETT^. Dans UU doublo cercle une croix 
de France^ moins bien historiée, i^ -f- vive # le « roi # vive * 
LE # ROI # VIVE — Uusœ du Cher.. — PL x , n* 10. 

o Ô e ET vovs GARDES DE MECOMPTE daus uu cercle perlé : croix 
de France , dont chaque branche est terminée par une fleur de 
lys. ^[ ooo ICI COMPTES ET GETBS BIEN daus un cercle festonné 
quatre fleurs tle lys : au centre une, étoile. — Musée du Cher. 
— PL X, nMl. 
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Voici un monument mélallique dont l^antiquité n^'eut absolu- 
ment aucune idée , et que les temps modernes doivent à la France. 
Le plus ancien jeton connu porte le nom de Charles Vil et les 
armes de France ; c'est depuis près de deux siècles seu- 
lement que leur nom est généralement admis. Leur usage tient un 
peu de colài des gettoirs : d'oirdinàire ils offi*ent des légendes qui- 

rappellent ou indiquent suffisamment le but pour lequel is fu- 
rent frappés. L'usage des gettoirs était si général » que les fois 

en firent fabriquer de {Peines bourses pour èlre distribués 

aux officiers *4e leurs maisons^ lorsqu'ils étaient chargés, dé 

quelque dépense importante , ainsi qs'aiix percepteurs des dt« 

mes eu des lanx , «te. CenX'^i ressemblent totfl-ihfliit mol mé- 

reaox et les . cemnboèrent mème^n qœlque .sorte. Fins tard on 

imagitui les j^Uma histori^es^ et leur cbatne ehronologiqpie 

date seulement de Louis ]UII. Ils se multipUèreatà un point Ineoi 

sous Leuis XIV^ ei on sent àéjh de quelle importance historié' 

que peuimit être Ums les monuàieats dé ce gesre; c'est ce^ 

qui nous les a fiiit admettre dans nôtre Histoire Monétaire. 

Un des premiers emplois dès jetons » avant q^'âs fassent ecnh 

sacrés à Ten^reinte des fûts bistoriqnes » ftrt d'être destiné à 

l'usage des monaments dans lesquels oi^ les* frappait* Les k6-' 

|els des Mmsaies de Bourges acquirant un tel degré de êé* 

veloppement et de splendeur, que la plupart de leurs employés 

appartenaient aox sommités sociales de la promice. Ges hôtels 

28 
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frappèrent aussi quelques jçtous, dont la série est impossible 
à se procurer aujourd'hui , et c'est par eux que nous terminerons 
ce que nous avons à dire siti* la chronologie et l'histoire mé- 
talliques de la cité la plus opulente de la France en richesse» 
numismatique. 

+ A ivsTfi POIS (sic) ET MESTBE.. MYi ^TU djajis le champ une 
main tena&t une babmce , dont les plateaux sont égauï« bI + 
Roya LK uo^HOiwv PB BCYHOBS daos le champ trpis moutons. 
— Musée du Cher. — » PL xi, n"" 1, ^ 

4- $VA CYIQVE HiNijSTRO* La jttstioe togée debout « tenant des- 
balances égales de la mais droite , et de la gapcbe un poignard , 
à ses pieds.... i^ svuma up>isui àpv» bhtmcbs — Miisée du Cher. 



» \ 



, 4- enrnucvs nu fra!«dobvv rar ôàVARBÂB msx. ArpK^ries ée 
Fcaoèe et Nararre* wf stmma obpvmi apv» lufrviHon. Anaooines 
de Bourges. 16M^ ~ Ibisee du Cher. -^ Plt ki^ s* 31 

Le Asrrjp tmk été dottoé éa apaa^fe à fai reiao^LoMle» lemia 
do Htari m , awassme par lao^es Clëm^it. A l'anèkemeni de 
Henri IV, aette profince se <Ûvisa en diMx eaD{ia : Bouri^es , 
]Hni«l»Roi, UMm et Vieraoïi eè âéelarèDekiC ptor là ligne , 
tMdîe que bsondan et Sahocftrre prirent k- cau$è nu mi Les 
lutte» entre oes deux partis étaient cofettundlea: joifo^Mi mo* 
ment de Tal^aralion de Henri IV, cette audàéAireuae pvoTince lut 
encore «ne fois la pme de tons tes flëtàx ttesr guerres civiles ; 
maia.eUe janitd'nâe longue trànquiiité ftonoce ipgnarque. La 
r«É»e Lbuine , monio en i601, à Montins, in pMvince retourna 
à la cDiIronÉe et n'en fut {dus séparée. Ce jctcn enstate ce 
dernier fait historique^ 

TeHe fst r Histoire Monétaire «t phiblapqne d'titto «iHe dent 
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Torigiar afe pefd dans k miit 4es teoiM. M b. pttlé^grsipbiie , 
ni la iwaiftiiiatiqBt ne pemiâBt aites mettre stir la vfiîe fw nous 
Mnéttirat à l'époqpa q[v|pra>Liiiiiti?e à laqneÙe (oe noaUciile fiit 
elMMii pftr une fjmnUe » pw une trâm 4fiii , ereiurat ses Jwges 
flflttf» 4w Mlii^ iee {mots» deimt l'iniMPrUsabie sMoce deinigra- 
lÎQiis-^ iniipliifara^tes : migfatMns diMt aneniie ne fttt privée de 
glom et qw mcibèstfveimikt fepftèreiit pMr ainsi dire Vm\ le 
nûodaèûMMi46^aiiciei»^ enportafit' partout avec eux les mœurs, 
lea Imi,. feaameaÉes » la littét*a titre et la religiôn^de cette métro- 
pale , fiMid^ par la première cc^owe viatique » au ce»lre d'une 
twre |MnMé0ée par-dea lîmilae iiatuç^Hes > favoriaant la vigueur 
prolifique. (1) de aea noaveaii^ cokms par la chaleur tempérée 
de aon <^HDat et la CertUîté de son sol, si^ropices à la popu- 
lation (2}t Iécaa4ité d^à eowlatée par Pawanitâ à prqpos de 
la Tfamee, et .^aiemaiit. éloignée de eea grandes nrnsses d'eau 
dont , comme m Eg!rP^.^ 1^ voMOAge aUarmait dea populations 
4|itt n'araienk fofait ettooM ^tdu toat ' aouTonir de raffirtfuK 
çaladyeme dontle m*nde ayail^ été iréi^Miinent la proie. ' 
Sn >éiléchim>nt. mi moment à. ce JvAfainl amour de la* terre 
natale , ommaÉèae fiMidammitat 'dea JHMaiaeeo ^et des mitione ; aur- 
tout aux premiers âges de la tie I mmM Mt a im , (m le tranrve 
d'anftant f^ fidèle ot pew: cpi^on m mfçreelie^ damntage de 



#1) la ^irtiéi^dii «Hiaa'4at«PaiM»li9M» n«U(Pi«*M« f«9P«i«miaii#4Vi IBurw 
fimX ^*vii jQlMiilÙm^ > c'e^Hi-dirq \% cif^aiéma 4e r 4ii0 » lequèr t «de r4m4rl9iie , le, tieu 

de VAfrieie. el qol mI plt»^ pelICe <|«e rAnstralie. Mal^ cela, m popn1ati<^n totale 

"^ • • - . • 

(116,000,000) estia moitié de celle de VAsIeJe^i^ble de celfe de rAfViqae, le'qaintuple de 
t4ttder4lftM|Mre«tfé|Mieaà40|»o«reeÉ4eéito^4^ • 
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la naissance et do berceau dest Mciétés : e'eet l^font qu'on 
ne peut séparer de sa. mère. On s'explique aisément alors com- 
ment jottaque migratH>n>transplânte partout oà die va les déuomî- 
natkms topiques^ jaUens uniques de linr voyage , claires«raditîons 
de leurs courses et de lettr séjour / et meofitestafales révélations 
de leurs connaissances encjelopééi^^s. Une fois ce ôtbîen.saîsî, 
le philologue , appuyé sur ceci preuves an^éeAogiques au.miliai 
des tén^irefrmiiettesde rantiqoité,^rak. pas à pas , dans ce dédale 
inextricable , le peuple qu'il prend à son berceau et éotA il 
veut connaître la vie et la mort : constate totites ces mutations, 
et de migration en migration parvient à renouer la chaîne in- 
terrompue de rHistCHre. Ainsi, nous avens dé|i vu .que hi 
conquête (omaine ne fit point perdre à l'Ibnnx, ou nûeux à 
rihérie gauloise pour euphoniser aussi ce mot, son "antique 
surnom, (en ne loi fiusantsubir d'autre alténAion que cdAe- imposée 
naturellement par le génie d'une langue k^ déeliaaison. Là -est 
un Élit historique dont il Ihodra rechercher hi sodlee, et dont 
le respect est expliqué par la nécessité de distfaiguer les ibères 
kubes des Ibères vivisces, des Ibères péninsulahres , des Ibères 
<Mientaux , etc. Dans toûsles casnous avons d^ retrouvé l'origiâe 
sanscrite de cette épîthète celtique. 

<^vls que soiait mes regvets,^ nauS'Senlens^4»ien<^ne nous- ne 
devons pas dcMmer aux preuves des questions que nous allons ra- 
pidement indiquer tout le développement qu'elles méritent : à 
peine si nous pouvons m^»e exposer quelqiMW-ivis :^ef faits 
qui démontrent une filiation amplement^ détrflMe • dms notre 
Histoire des Gaules avant là domination romaine. Dans dès recher- 
ches de qettç nature , le tàx^^age des auteurs anciens ne peut 
être invoqué qu'avec une extrême réa^rve et! seulaneni à. tUco 
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de reiifloigiMimM&ciidepmives cootiplémeiMaâMS :.àdeiloiiYeaux 
édifices il faut de nouveaux matériaux .: ici la philok||îe €^rajpchéo- 
iogie, voilà Ws huotièves uniques» Nous ne nous arrètiroBs.aiôme 
point ici à indifuei" laroute suivie par la inigratiOBi asiatique v nous 
la. sup{K)8erons avrivéedans la (iallach , c'est*à*dice sor cetta tenre 
^ centrale de rEunopedmit les Poissants, les Fortft.veBâiestdes'eitt- 
pacer. 11 imhi^ suffira d'indKqaep le poirtt de départ, d'arrivée ,. et 
par: la suite les- diifers^rajonnameats de cette cokxtté-mère. 

Nous- n'avons dono qa% recherdier , dans lis plateau centrât 
de l!Asie> mi point qui, dans ces temps reculés, portait l'un. ou 
l'autre des' noms sens lesquels la nuÎBismatique et. l'iiistaire elle- 
mette nous déstgnent Tibérie kube , c'est^^éirè celle habitée 
par le peuple que les Romains appelaient Bilnrielies ou Bituriges 
Knbi. Lc^ rapprochements ethnographiques et philologiques 
nous autorisent à croh'e que la migration c^tiqnene put : avoir 
lieu que de cette terre de Knbf dont parle Ezéehiel (1), et 
4pii sdon tome probid^ilité est la Maréotlde , contrée monta- 
faense, située entre l'Egypte et la Lybie^ Ce qui vient à l'appui 
de ee fait, c'est qoe le* géographe Ptoléiiiée y place précisément 
«me nation qpû porte également le^nmi de Kubi ou Kobi, c'est- 
à -dire dimt le nom a identiqofSM»t la même carcasse. A la rî- 
f(ueur en pourrait sof^oser encore qu'elle partit do pays de 
Xuba , et dans ce cas. la contrée précédente ne serait plus que 
la conséquence d'une migration de ae)le«ei , sita^e également 
an seift 4es montagnes du DagMEston, en Perse,, et sur les 
bords du Samura ou. Knmura , dont le nom a tant d'analogie 



(I)Cap, xuv>T. 5. 
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avec- oekH qne ftoKjHt le Cher à «m ^po^M «KtatanemMt re^ 
culée. (1) 

Gesamom d'an pauple , amlogna à ce» ii^èles iqpi'««ipl0ie 
« aoinmtt Hoaàoe» aervitit «ttMÎ à één|$iier «a progrè» wi- 
mense de b onflisaliait» L'arcâùtectar» vwaitde trawrer enfin 
on flioycit de: roaiplaLoor ks cthulw pdfBitiw&^ {mr des faabîta- 
lious pbis coottodeft mtm pies ooAlMses, mokia dangereuses 
et plus Ml faaemoQÎe aveo tes présiiillîoiis qii^evgeaieiit les 4i- 
Tars meoBTéiueiits qoleplxtimf^ kes f^ûaûgas on las brusfues 
▼airiations ata^iphériqoss^ Aiasi te pays das hafaiiatioBS, Mt^ 
tremetttdit la terre de Knfaa». serait », cbfoMtegiipiemeiit paiteat 
du jnoias , te fiéfitaUe poîat de départ d'une partie 4te te sco- 
lonte qui éaMgm.pDur te ^ttecli« 

Ici sertCrpave àomchimt é^hiùmwÊOt l'^ocigkis é» estte pmHb 
d^ te BM^ratioB arfatiipe. ifiii dressa ses tîntes sur <ktlerre qaie 
nous fôoèons » Jbais ^eUo Int-dsiifc èèlte qui dsima sou Aûgn à 
l'snseuabtoi oième du -fsqàS 8k nsus .aûtt8^alrétlNftSr un :iusUH|it 
à oonsidéMr aussi te carcasse (fat mot cdti<]gie ibrutu^ que V$ê^ 
retrouye Air presque, tsus tescaifts du nsande ^ que chaque 
populattfm défigura a» r4Qa^^|utt à sa naaîèfe et seten tes 
exigences dnnnrses d» aa «teanue , de lou geoÉ^ . partîouiier , 
de son admi u ls trattett. pelitîqnef» il as sera pas plus dàficîk ite 
'te déteirmtnar dliue uiaaitee usn mains précise*^ Aimt ml 
doute aussi que te i^rands partie, te masse à» oette oMgraiiofi 
ne fàt composée d'iionmias» isatis, d^uuè caMrée bteu déteimteée. 



(i) Plerqnin et Genbloni, Notices hUtoriquM^ trchéologîqaei «t philologiqvw Mif 
loMBigM «i le diifttrleinaiit du Gber , p. 89, 
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Ce point dfo départ m cottproinel en rien MtyoMtogie de ce 
mot, qne ce systène derrait asèdie fatr^ tomber au beeoin, 
fti te hiëroglyfèe cgA le repi^ésentait ehes les S«hee*4aiilûie , 
4t dont He flkfaiMfet /enqporté d'Orient le« nodoM le» {dne pré- 
oiBéâ. (1) - . • • ^ 

Ati-dèià du Pont et de la COlobtde, 4kâlraboa^ dus ce 
pays qui éftt sëpa^ de V Arménie, soit par TAraxe^ eomflMdit 
Apcrflodore , eoit par le Kyrne et les monts llolchiques» existait 
une population dont la dénomination était ccsactement ceni- 
poéée des^ mômes consonnes élémentaires que celles des Ibères 
Itnbes. Cène B>^ie 4irientale, dit «s sataat cemmenlalenr (S), 
est située au n^iev de Tisthoie qui sépare la m«r Noise nn k 
Poût4ttxin de la mër Caspienne» Ce pays ^appette mainlenant 
Êarduel , Kartliuel , Gai^tbu«4 , dénomination offrant encore une 
analogie bon'nK^ns firappante avec un nom topique 40 Bourgei (3), 
* et qui fait partie dé la Géorgie* <]es peuples , tDomrâe oeux de Tlbé- 
rié lube; étaient d^ailleurë, sël^A Valerius Flaocus, trè^&cilesà 
distinguer âussi fàt la Uaneheor de leur pean^ (4) 

n ne nous resté donc plus qnli rechercher maintenantqnelto nu* 
tre fraction de la grande migration attatiquê tepoèa , à l^ensemMe 
des Kubés où hafaiiaiibns , le nom coH^dif d'Avarie on d^Abaric. 
ïlnl doute aussi que ce ne fftt une aMr^ partie, de. la pre- 
miftre migration a^Hqne du gMAd peuple ^'imn » connu sous 
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(I) Ut Partfer, EimI ivr Vorliise^dkf eUffir^ et d#t lettrw, p. W. 
(S) Goilèlia , in Ckograph. St?«lioB. LIb. i , eap. 3 , $. 10. 

(5)Piev«BlndeGMDMoiiKNolicei bittoriqaei, «reliéolofiqiies et philologique! sur Bourges. 
ete.f p.gSà64. 
(4) Lib.Ti.v. SO. 
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le nom d'Ataces] ot d*Abares , qae quelques hîscorieils hkantiiis 
nomment OgoM^ et qui était iaconteetablemettt aiiMÎ d'^^rigine 
scythiqae ob cdte. Les mêmes accidents géologiques prodmsit^nt' 
dans les de«x cas les mêmes conséquences pUlologiques^ C*esi 
ainsi que les Huns-Avares , colonie celtique partie de Tlbérie kube , 
comme nous le -verrotts bimitêt, donnèrent leur nota à^ lii Hun 
Awarta ( Huugarta ) , c*est4i^ire au pays des Huns d'Avarie. 

S'il nous était loisible de nous arrêter maintenant à recher^ 
cher quelques antres traees philologiques» propres à établir 
encore plus fortement une plus^ profonde conuMmaulé entre 
deux peupies^ si élo^^, nous trouverioitf » par oxemfAe^ tout 
auprès de ceux d'Asie , dans la Colchide , une nation dont les 
habitants pwtaient encore le nom de Lygies> Lygiensou Ugures , 
c'est-à-dire « voisins aussi d'un cours d'eau nommé la luohre , noms 
que les diverses -mîgraticms des Ibères kubes portèrent successi- 
vement en Gaule, ai Espagne, en Ita^lie, etc. Slaguliers rap- • 
porfis, dk à ce siqet M. Rossew Saint-BUaire, i entre les. deux 
Ibéries! toutes deux situées aux pieds 4'Qne vaste chaîne de 
montagnes « entre deux mers; toutçs deux renimimées par Thar 
bileté firoverbialau 4e leurs cbalybes ou ouvricm en acier (1) ! 
Le savant historien auriiit également pu sftpliqver toutes ces ex* 
clamations à Tibérie kube. (2) 

A quelle époque eut lieu cette migration qui, M f^j^ des ha- 
bitations , de Kuba et de Tlbérie orientale , vint camper au centre 
des Gaules et de l'Europe couvertes de toutes parts de forêts. 



(1) Histoire d'Efptgse , Ui, p. 33, note 1. 

(2) Âpud galloi mmgnw »unt ferrariia. CotiàT, de bell. gall. lib. ni, elc. 



vierges et mârécagMses, «raportant avec elle toutes les con- 
naissances de répoqmc ^ dondées à l'homme par Dieu lui-même ^ 
et parmi lesquelles se. troQTsienf les. deux systèmes graphites 
de retracer sa pensée. Si knariaost mathématiquement Tbistoire 
trop poétique de TOrient à cdie trop maette de ^Occident ; si te- 
nant compte 'dcFezagération- des calculs de Tune et du silence 
de l'autre ; si ûùsant entrer en ligne de compte aussi ce constant 
équilibre des lumières, n'importe le milieu qu'elles éclairent, nous 
rapprochons tons les éléments éparsde cette recherche chronolo- 
gique , nous arri?woBS à un résultat probable dont l'approximation 
pourra trè64Men être livrée k ce que Tûçi nomme la certitude de 
l%istoire» et^i sera égale, au moins dans cette circonstance, à la 
plupart de celles qui ne cessèrent point de mériter notre confiance. 

L'histoire et la philologie s'accordent pour admettre quatre 
migrations successives venant dn Pont-Euxin , peuplant d'abord 
la lisière de rfiorope, pmss'étendantprogressiyement jusqu'àla .par. 
tie centrale de la France naturelle. Les savants adoptent bien en 
général la première: de ces migratiotas connues;, mais nul 
d'entre eux n'a cherché à âétermiûer à quelle époque elle pût 
avoir lieu.- Préccda«t«^lle de beaucoup la première, que l'on 
admet généralement , parce que l'histoire en a conservé le souve- 
nir ? Un fait certain du moins ^ c'est que déjà plus de 2000 
ans avant notre ère , la colonie dlnachus trouva des Pelasges- 
Celtes dans l'Hellàiie ; mais depuis combien de temps étaient- 
ils en possession de cette terre brillante ? 

La chronologie de tous les peuples anciens, réduite à des 

proportions raisonnables et concordantes , tend à démontrer 

mathématiquement que l'Europe fut bien évidemment peuplée, 

exclusivement a son point central , au commencement du 

29 
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ditîème avatar, é^eai-^ à • dire dèa le débvl du ttoiaièiiie ftge 
du monde » selon la clvonolôgie de rindoostaB , et par coaaéqucnt 
au pfustard 8SÔ1 ans avant I*kurm<e dn Chrtat ; et ceue date 
jirédise entamai cqrtaineqafe tovteaoellea dea grandaëvénemeiila 
antérieni^ an X^ tiède de notre ère. C'eat 4ioiic anjenrd'hni 
étacore tin fiiit incoiiteataMe aeqnis à laoeititnde hîatork}«e. 

* Les Ibères orlentàni » les Snbea , lea Avarea « atrivéa dans 
les forées incultes et marécag^isea de la tene qni porta le 
nom dé leur patrie, et qui rappelait à diaqne paa dea preivcs 
non équivoques du déluge universel , les. obligea à choisnr d'abord ^ 
et selon rhabHude dea nûgrationa prinritivea^ .Je point le plus 
eentral de la terref découverte; c'eat-è-dire la terre dn miUen 
( ilieft-laud ) , comme on le diaiit alora; poia, et de préférence 
lés lieux élevés, c'ést^^ire les plua aeca et les mmns siqets 
à rinonda^tion , ponrbonstmire leurs knba ; delà encore les noms 
de villes terminés en dun si fréqnentaet presque exdnrilka la Gaule • 

' Dé toutes les migrations, celle dont le vague écho de Tbis- 
toirê riippêlle le plus fpéquenunent le nom , est sans contredit 
celle qui peupla ribérie knbe, Tlbruix enflil^, pour parler le 
dialecte sanscrit importé en Gaule , au lieu du dialecte celto- 
grec créé dans le Latium^ Cette aource . unique de toutes les^ 
populations gauloises , dont la phMolegie conatate si facilement 
rincontestable filkiHôn et. qui veraa le torrent de aa fécondité 
sur tous les points du globe , comme npua allons l'indiquer , 
laissant à d'antres le soin facile de compléter cette« esquisse. (1). 

« 

(I) BâadriBd, niettonnalre iée|r. d« Ftmri. if«ti. l$»ie. gê^graph. ii»-fol. Isentch , 
1677. — Sishoff et M aller, DiciionD. géogr. Golht , I8S9. ~ Cbandon, Dictlonn. géograpb. 
des noms latins. — Lamartlniére, giaod Dtctionn. géograpt.*^ Ortelitu, Laiiof , Hercattor^ 
Merala^etc. 



Partis les prrauera^n efet » aUàsldesutioa en station, de généra- 
tion en génération, de colonisation en colonisation, leslbèreskubes 
coDSOflmèr^fttlefir^sâBtenoe hnoiMÛtaire à pM(dw, àédsirer, à 
défricher, à enf iekir le monde. Une Ibis fixés dMs l'Ibérie centrale 
des Qmles, ils finirent insensihtoneiit par s^étendre et envahir 
toëie seitoéMndiie. Cest d^ que *p«rtirent ensuite d'autres colo- 
niee, dent le sigiud et rexemplr^oreot lenjonrs dQnnës par 
Avarie, eenfr cité-infere de Mbérie lûbe, oè d'antres populations 
se mélttigèFent avec oelles^li, dnna la antte des ten^, sans 
jamais rett ditasser* 

Utè fois iaiplamés dan» les. épaisses foréta dea Oaulea , une 
•ttite de sièoioa passés dam les bois qn'ila défrichaient labo- 
riensement ^ pût Men donner aux Ibères kiibea , oublieux d'un 
passé tointafn et non écrit ^ le droit de se croire et de se dire 
aherigènea et nnt^^dfaSones^ Aucnfi inoftmnent ne pouvait recti- 
fier ni d^neniirlenr prétentimu Tous, lea péupiea de Tantiquile 
eur^it d'aillenn cet amour-^pvopre ; et IVmbli de rascendance 
est eertaitt e mÉ nt «nasi natoirelà rhommrf qpi'aia hommes, et 
^pùis tOM la refont à leor manière, à leur ci^riee, à leur 
geAt , lorsque k tradition en- est totalement perdue. 

Lee flancs. As la montagne Karthuél ouïenàueet , coBHne dit le 
eotttinuatettr de rléroee , Gorlhy ou Gorthaine,. comme on le pro- 
nonce encore de- noa jours à Bourges, furent donc creusés ; et sur 
ces enoanifiens même ^evèrest beaucoup plualai^ des maisons* 
en bois ,'plna Mtanteeet plus, commodes* Quant ami arts demîd- 
iairea de cette époque et de cselle joisine de la conq[uète romaine ^ 
comment M. de Câumont a-t-il pu croire que tous les Gaulois 
indistinctement ne logeaient que sous de mauvaises cabuttes ? Com- 
anent lea Ibtees knbes , incendiant plus de vingt de leurs villes 
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k l'approche de César, ne dofeadâient et ne sacrifiaient que ieur» 

cahuUes? 

Dans rinde comme en Gaule > on fStrouTe Ji^u sans doute 
d'abord ces constructions sosttcraiiies nomitoées kuba « qu^- 
quefois taillées dans le foc^ stUMBonlëes d'un étage et d'un 
toit ; mais c'était là seulement qu'babitaiit :1a classe anoyenne ; 
la plus pauwe s'abritait sans: doute aussi 4an$ de véritables ica- 
huttes , tandis que les musons des riches et les édifices pirirfîcs 
existaient i^em^t chez les deux nations. E{i C^àXkh -eomme 
dans rinde, ces constructions sonterraiuets ayâieat sou«9itt> 
comme au Mexique , 4'éfionnts dimensbiis qui ^confondent 
quelquefois l'imagination, et totit eebi était* ; trafaiUé de main 
d'hommes« Ces efforts gigantesques, d'un traçait que uoi|s avons 
peine à concevoir» ne s'appliquaient jamais jdu reste auLx habi- 
tations particulières dans les deux cas » d« 'moins .pour répoqfiie 
reculée dont npus parions , i^ais seiilemecit anx.^dlîfioes^faerés 
eu politiques. Tel est , par e^mple , le inout Pqjivraf Jjinons^ Bi- 
braçtus,. Çivrac^, ^ifr^ctn») , .près d'A}i|»p> D^ommiant i^- 
ipeux imiwnse élévié à'ia dcessç Bibradite ,: Feyer .ou^téwiOspro- 
tecteurde laeapitfde des Heliydui (1). JummaU le di^ des>£s* 
thoniens» ainsi que toutes leum autres divjnités , if avaient 
point de teBoyples^nciix plps : c'était 4ottt-«implèmflitt(, ei^inme 
au mont Seiibrajcbt i d'ij^mienses places saw eno^inte même et 
sans toit, sitn^ au milieu des fpnèts. Aap^i.}esi.laiii»gpç&es- 
tlio»i«nAe et^let^eMûenoe ont^elles éjbé /(orcéo» d'emytnnter à.i:«a- 






(1) PferquiQ de Gtmbloax , Lellre à H. Loreffu de Tboir, sur Thisloire du mont Beur 
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lemand les €ipres3ioii& de temple', d'église, qui.; jadis, même 
pour ces peuples. comoie pour les Gaulois leuM Haàtt»i^4lmbM 
sgrnonittés de boi^-sacié. Mais de liièmè<|ueles:patt«res Xadieas 
A'avsisat ()ue^.deb éafanlès de bàmhoiix, les pavvKisOaitlfris Bê 
possédèrent pendant long)- temps ainssî que des eaàtittM en 
fMcs , . ett bnÉehes ott en paiUe; et dans. les. deux, cas Tartine 
artitisHsk ep grandi que sous l'wipire du sentiment rdigieux ou 
^nationaL - ./ ) ^. . . i . . .* * « 

Ce ne fîu <iae long^tâmps aprèfii, ters L'an 40<)0 .avant 
J. G., que le bois ârtistement travaillé, surchargé d'hiérogly- 
phes historiques pittoresques , et source unique de ce que Ton 
nomme arabesques , en forma là charpente élégaiitc. Ces mai- 

sons , du reste , s'élevèrent partout où se fixèrent les Ibères 

• 

kcdMis> et leur réuoioii reçut d'eux le Qom qu'elles portaient 
dans l'Ibérie gafiloâse-on dans 4'Jibérie orientale. La situation à 
peu près' centrale de raggtôméràtion de ces kuba, nommées 
en Afrique Jfa-ï^a/iâ ( maisons gauloises ) , lui fit donner le. nom 
de .Meit4awl ( terre du milieu ) ; et , eomœe ceU arrive presque 
tdujcmrs', te ttom vulgaire -en a conservé pour ainsi dire l'ortho- 
graphe et l'a prononciation , tandis que les Romains ou les sa- 
yants l'oQt tellement altéré, qu'il e$t devenu méconnaissable 
' séfMi leur pkiaie . ( M ediolanwn ) . Suis s'éleva enfin la viUe des 

hâbitafion^ creusées,' deâ Ma-galîa ^ feites avec dé mauvaises 

• • 

branches , ou bien situées au milieu des bois infestés dé bétes 
Cauves ( ^linoi^r^ ) •. Les colQpie^vde cette derAière ville , la plus 
' anicîeme du royaume dît l^ThamnassièM, furent noir moms 
nombreuses , et dans tous les cas son' nom ne suMt jamais 
d'autre altération que la désinence d'un diminutif emportant 
l'idée d'habitation , de séjeur y do poasesftioni: ou de propriété : 
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telles «ont lo» diverses villes de la Gairie^ fort»t lé nom de 
8oli4lnri*«da , peaplées par le» Soliaudmdbemeft (i). Yioe loin , 
Mff les baréê de la Loire (Lfgw. Ùger. Ufern), où s'^reic 
ie point te pitt eobnioaDt, fin aeiis l'anM de J^^ diTÎnilé , an 
centre éê. ho'm sacré de tlhannes „. etc. 

eteouae de ces tflles primitiTeCi^ fàndëe dir^eMment par «ae 
des tiAiii partie de la métropole, 'Vrait' m» founremaieDt a 
part. Il en Alt ensuite de la Gaale commo de toatee les astres 
oations pcimitiTës dont parle rhist(Bre> (9) t. daunine anit , 



(1) Au bhiome primitif on aJoaU le radical ^h, qui déHffgu 4és-lor» niio fille appartiMAC 
aai BoUmarieBs, e*ett^-dlre toodée par eai, de mêm^ fne de GaSi •« €aa%p Jolal à la 
même déiiDence, doi aneétref araient fait Gàllaeh, et lei Greca foUoiUa, d*o4 Galttts; Ue 
]|oài«iM <MHa «t te dértré AIM. le met eélte tMaeh ,. m Te&tidire'eii effet que «être ap* 
partenai» a«i Qéfk, ea piepciété dee^UiUi. iJaié tentée leaTmeaJesdéee-fer ifti ba^lttats 
de Solimara , darest ètre-oomméet Si>U-mQH-aek€» Cet «lep dtâlt jgéaér^l » cuitle doetitae 
était abeeloe. Tov lei peàpleaajoatérentaai dmm, «ne déalBeace de cette eipéce» dam le 
même but : alnii ia maiaon de campagne d*JLitt*iii , de Bo<lni , etc. » te nommait Atltacb ^ 
(Mmwli , lire dei Br«ldee dana la B^aUnti^^ai, Hnli IMta*M , etc. ,dirfne<te «ne ren 
f«^nfe deae «de fe^le 4$ nema «ebeiM^ même dant te midi des Gaulée, Cette 4é<n»9cy 
n'était pu la même partout :cheilef Uretoaa^elleétaitea Jkall,etirena)t4Biaion<i«ialsiliaH: 
c«fi«» conr,aaMmblée,demeare, place; lea E^wains paralaiaient même ratolr couerré 
comme lêi Btriùqaèf , Ainsi lia dikaiênt rfié»iMil( edâr èùle Trllran rendait la JiMlfee , 
oA hii aanlfanValt iil|0rj ; rîmit ^ ^ ém fUncie'aertiionr 4étlgaer mi HettaèénéiBêee 
oaier ; MdeiU-«l , lien ol a été I AMié et^ «atené nne J^ne btebia^' ete« ( T. C. de CtteHn, 
Blet, latin, t. K , p» ccxLtx). Lu AnnericalniJie l'ont point abandtmné-: ainal /ii4ie<*«elef t 
encore la jnrIdicUon dnlndic ( A^ad. Cêltiq^, t. ni, p. 70); cetie termlnalaoa varia par la 
tolte, WêaHett^aeAê.iltnf YoncM etieeftdévenne i#re on wUp afaei flOn dil itMêHêM , 
mariiHrUif0ki40H9iM^.iàmà., Umi $ B pU^^ epl failAffm 

et Mfi4 Dénote département da Clmr eite-a été elmngée^on ^, ainM U Éiaisop de compose 
dn Brenn m nOmme^ encore BHn^ff, etc. T. noe àèti^m Maiorif «ce, «M-eAéofopifnea «r fMr 
lologiqtm êur Mour^èê è$ h dipûrtêméhi du Chtr, p. ai .. 

#)ftonrlde Gibelin , DleliMm. kM ,Vi, p. êifti.. 
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cMume CD d<Mt le Mpposer , une tràa-petite éteadiud de territoire , 
et ea rapport seulement ayec les besoins et le traTftil de ses 
citojeas. La Phénicie» par exemple , occupait sur la oAte de 
Syrie, une 4miâe de terre qoi n'atait pas pins de cjhqnattte 
lieaés de longuear , sur huit ou dix de largeur tout au plus , 
et en outre ce sol était liërissë de montagnes , de rodiers , de 
caps , de rivages escarpés qui n'était rien moit^ que fertile , et 
pourtant encore cette langue de terre ne form;>it même pas 
une seule nation , un seul état. C'était là comme dans Tlbérie 
kube , une réunion de villes souveraines , dont chacune avait 
son territoire bien limité ». et quelquefois mteae des villes se* 
condaires qui en res^prtissaient Diodore de l^cile vient confir- 
mer la puissance de ces analogies » en disant positivement que 
de son temps encore, c'est * à «> dire sous Auguste, les Gaules 
étaient divisées en une infinité de natiims plus ou moins popu- 
leuses » dont les plus considérables comptaient à peine 200,000 
âmes , et les plus faibles 50,000 au plus. Toutes ces. limites 
politiques infinies subsistent encore de no» jours , malgré les cban- 
gements si fré^ents des circ<mscriptioBS politiques modernes. 
Dans lesi deux cas , comB|e partout , chacune de ces vUles était 
autonomie et par conséquent indépeodante les unes des autres. 
Dans le» dangers eommuns, elles Ibrmaieat une ligue, unees» 

pèce d'état fédératif , dcmt la Suisse ou la Grèce antique nous 

# 

offrent une faible idée. La communauté d'origine , de pœnrs » 
d'usage , de lois , de religion et de langue , se prêtait mutuelle- 
ment à cette agrégation de corps disttinots , si an^Uogue aussi à la 
fédération des Hébreux , des Etrusques ^ des Grecs , des Latins 
primitifs , etc. C'est tans cette autonomie de toutes les villes 
de la Gaule qu'il faut aller chercher l'origine du pouvoir mu*' 
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nicîpal , de tout temps ^i florissant dans les contrées occupées 
parles peuples d'origine gauloise , telles que lafirèce , l'Italie et 
l'Espagne. Les Etrusques, d'origine gauloise également; for- 
maient aussi une confédération divisée en douze cetcles, atec 
une yille ou capitale commune ( Bolsène ), et cette division était 
exactement encore/celle de l'antique Egypte , 4e l'Attique pri- 
mitif , de rionje, des Hébreux', etc. 

Le syAème fédéral de Tlbérie kube , et plus tard de toutes 
les nations homogènes comprises dans l'étendue de la France 
naturelle, était encore une conséquence forcée de leur unité 
de souche ef^ de leur système de colonisation. Alors comme au- 
jourd'hui, lorsqu'une famille ou nné^ société étaient très-popu- 
leuses, une fraction considérable s'en détachait et se grossissait 
de la portion etubérante des villes voisines. Conduite et com- 
mandée par le plus fort , le plus riche , le* plus puissant , le 
plus sage ou le plus instruit, elle allaft fonder"* une colonie, 
emportant encore avec elle les idées, 4es choses , te criUe , les lois 
et les mots de la terre natale. Là'se retrouvaient dès-lors forcément 
les mêmes mœurs , les mêmes sciences, la même langue , la niéme 
théogonie , le même système politique , la même ébrituré , le même 
système hiéroglyphique , sans que le souvenir de la Camille , de la 
parenté s'éteignit complètement, puisqu'elle était san§ cesse 
rappelée ou représentée par les dénominaiiops empruntées à la 
patrie, étiquettes innombrables, indélébiles des lieux et des 
choses, souvenîf perpétuel du berceau conunun. Petits états in- 
dépendants que la fraternité protégeait autant que la justice et 
la probité individuelles. Mais lorsque le besoin d'économie , la né- 
cessité de s'associer eut démontré l'avants^e d'une magistrature 
unique , n'importe sous quelle dénomination , d'un cromlech 
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commiin , d'un cheMieu où toutes les natîonB potinnûènt réanir 
leurs députés» la fédératioa fut soUdraaeDt ëtaUie. Ses ce mo* 
meut les symboles .partiooliers ne furent pM abMtdûBiiés sans 
doute, mais groupés autour du qrinbdle de la métropale» et 
présentant cjiacmidesproportiMBdiirarseèen raisMitlireelêdekrur 
prépoDdâraboe reiyrtivèavmt i U vîile la phia riclié»;Ia ptap forte, la 
plus îvportaiite, de méfiaie que tes -magistrats urbains se groa- 
paient euseite mtour du chef de la confédératiou» qu'U port&t 
ou. non le titre d'Obairque^ de /retrarque, dçBraide, de Brenn., 
de. Roi, etc. Il n'y avait 49iio j^as eiNdquétè entre des. peuples 
frères , pas :mème réuuiott» mais tout s|aiplement. une' alliance 
affermie, une fédération enfiB» C'est dans cet état que Tintasion ro-> 
maincr trouta ies Gaules et qu'elle compta* jusqu'à plus de 44)* 

# 

de cejB iiédérations principales ; car les auteurs grecs ou romains 
se trol|^>èrçnt Uen éyidemment encore y en les prenant toutes 
pour autant de nations distinctes. Ainsi les Jbmillês ,. puis les 
riches, propriétaires, durait -se trouver dé plus en plus- yot-H 
sms , et des mtérétd ecHoamuns , résultant de ces circoustances 
et de tplUe autres, naquit ce syittème politique , toujours si feî^ 
ble en pr^sraice îles natioufr monstres , teilés que les contrent 
Alexandre., César et Napoléon: 

1996 ans avant J.C , c'est^è^dire Tan du moude 200ft , 562 ans 
après le diâuge , i51 ans seulement selon^d'âutreï , la Gaule een* 
traie, et très^^^probablement Tlbérie ki^, était gouvernée par 
un roi nommé SarroUy homme remarquaUe par sa science, sa 
politique , ses talents militaires et sa sagesse. Occupé de phy- 
sique et de philosophie , ce fut lui qui ciréa les {»*ètres connus 
sous le nom de Sarronides { 1 }. Dans^a même année , ajoute 

(I) Geneb. Ghron. lib. i. -^Theatr, VIUb hamaïUD. — Ptine. ^niogèDe Uert. 
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Bérose , Tan 1^' du rèfae de Nymfaroth » SarroD , |>our adoucir 
la fiérocité des hommes noiireUement réunis en société (Hommum 
îmn reœtomm) . institua IteMeignement public des, lettres. 
Inghaéron. régnait sttr lei Tkuyscons (1) » ee qui prouve <]ne déjà 
la ûermanie. avait re^ la migration gaijloise qui U peupla* 
r^mskX que toute Véteiidi» de k FraBce nalurelie fa( penplëe. 
^ ou coloftisée» les^ aojaux de ttwtesvles nigratÎMsintccaatio* 
uftlea rayopuèrent et e^tH^Ii^ènt dastf] tott^ lea asoa^fuîa enfin de 
itouyeUies branches partirent eitrore» $e. grossissant en. rcHUe de 

l'extibérance de poptiblion des mH|i«f^^ 

rant lieu d'après des principes éternels , et e^est précisément. 

ce qui explique pouis^oi .nons toôuvwas en( j&uttle tant, de na^ 
taons,. de. Tilles^ de localités» portant ideniiquemenl le même 
nom* PartcMit .où Von retrouve la tra^ede, m^ratiôns.gattiques» 
(m est fwcé de éonstaler la préseMe 4iQ jpiteie phénomène 
qfioral ; en sOrte^ue privé de tout a^tra indice^ , c'est .etwore 
^ moyen le plue certaia* de la oopstaler, A;nai la 'Grèce possé- 
d^it jusqu'à douze villes du nom d'A^kènes» de mèa^ ^ue les. 
Gaules en avaient. un mtaie nombre qu'elles nomma iimt Medio^ 
lanum,,'qttoî<pi'eUea ne fussent . point situées au centre, et que 
dès-lors cette appellation , sIgQtficaAivè comme toutet celles des. 
temp&prioiitifs , était devenue untmnHiens.TeUeft sont les colo* 
nies des Ibères kubes nommées Jfe^îatotum ^uisreamet (%) . 
Medhimum Ebtmmwn > iif$dialmwm Jn^^ênm { Moyland , près 



(t) Berose.de rcg.Asirr. 

(%) À^Tappui de cette flUalioo noas peuTobi encore faire remtit|uer : lo qae ce peuple pa- 

' * ■ 
Mit avoir conservé joiqu^à l'insigne de la métropole ; So Jnsqu'an nom dn coars d>aii qni \^ 

baigne , en donnant an sien eelal d*M»r$ on Eur$, etc. 



ColagÉe ; irtoil Clavier ) ^ M^dwlmum InHàbriœ. lÊèdmtmum Ot^ 
étmàmm ( Mei^Fod ^ 4»usl la jvinapagjjkle Galles) , Mbdiolanum 
JSàntmiums etc. Cette doctrine peut ^^. expliquer cette mnl- 
tipKcM iMorpas forUiitet maià tikéïkaàAe de aonw de villes ab- 

solumesl identique»^ Au du moiB* fiEiftieine&t altérés. €*dst 

' ..." « 

ainài q«e dans la maà (ttTnœiA ^ sBiarA, mu cm ibma} ; on 

weâémvfe te Pafu$Y^nmmriobdé aussi selon tome probabi- 

» • 

lité fiai' ime cfllottie ' de nbérie kube, partie de Vastan. Ce 
lyro*^ ifoii#^diaDiis là pent s'étendre aussi k la fmdation antë* 
hismiqiie <le BiHnra; Ktera bu Bitera^ (Béaisn), etc. La fiûMt Brix, 
plis é» Moni-à^i»»Kaiiie\ à c6té de. Cherbourg ^ TÉure ou. Ewe , 
d^où irteniieiit les nosas des, Evurosices ou Éburorices » etc% 

La aaigcatioa internationale, là pins considérable peut-être , 
est «celle que uoas allons citer encore» puisque nous.«e pouvons 
pas exposer largement ici les preuves de la population primi^ 
tive des Gaules , çjstte dont l'^ëtbnographie retrouve partout les 
traces. Je veux {Mo^lér de celle qui des bords de l'Evre, Bbre, 
Yèvre on TjÀre transporta sur les rives de rOeéan les nueurs 
religmises de» Ibères kubesi oà**éeuxH>i ibiidèront une viller qulls 
neaunèrent mim-OALà, mvingaci^ dviii-gauil (1), dont les Bô* 
mattis AreAt Bnrdigala» et qui stgilîâait Ibruix la Forte. Oi^u^ii* 
lenx de leur antiqAn berceau, et Surtout de Villustratioa dé 
leu» aisnx , ces «c^ens cooMrvèrent intacts aussi presque toutes 
les dénominations patriotiques et par-dessus to.otes choses la 
ferveur et l'intégrité du culte; la pompe des cérémonies , qui 



{ly Burâigaiém apféîiùiam ff&unt\ qnod Bîturigu Galtoê pffmum eolonU kabuêrit^ 
qttibuê tandumeuUoribu9impUia4it. Saint bidore,Orig. Ifb. ty, cap. i . 
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les dîfilûigiiaîeiit autant que Ui gloire ou l'intiustrie de la métro. 

' ' ' . ■ • 

poie. L'inielioasîasnie le BiÉ| pur eUe plus vif présidait toujours 
aux cérémoBÎçs/ alliégon^^ de la moissoà sacrée du guy de 
chêne. Là, oomme dans la forêt religiéoâe 'de ribérîè kube t 
qui envirotmart ridolittm itational de Sancerfe, le peuple ne 
criait ;pas sans doute :-au guy Taii IK (4)! comme lears des« 
cendâotsi ni Gntfaeîl! Gothèill coimiie les Theutous (S) , mais 
changeant lei» en w»jIjb' criaient dans leur houfiettu dialecte 
WJiubi) ! Whubîl 1 ou bien Wybhilî VijbM ï Dès ce rtfomebkils 

•i 

joignirent' cette exclaination à^ la dénonainatioii patrooywuqfie, 
ou m ce qn^ dit Strabcin n'est pas jdus f^ojbaidéys) , des^na* 
tions lUnitrophes les nommèrent pour cettentson Ibtaix WyMriltes, 
comme le prddYe. TonhogMiphe mèine de ce mot , adoptée par 
Ptolémée : WTOYÊirsii « OYmftKOY : et dont les Romains Tirent 
BitUriche^ ou 0tturiges Yibisci. 
Les^ Jbères kubes pénétrèrent bientAl après dans les iorèls 

* 

épaisses de la Germanie, aussi C^r dit-U: qne les Gaulois bx^ 
rent jadis plus puissants que les Romaiiis : aehm l'acTlb on pour- 
r&it en conclure que les GaUs ont autrefois passé en Geraianie; 
car; ajoute441 encore, un fleure n'est qu^n bien fifiUé ubs* 

9 

tacle pour empêcher quelqu'une des niions gauMaes, tii^ quïeHe 



avaitaceruMS force»., d'aller eniiuliir eC pScuper des pays qui 
semblaient être du. domaine comman et. qu^iauenné pnisstace 



(i) Ssrle6ur,T. Priiie, Siit. Qtlar.lib. vn\ eap.44. — Utour d'Avfergiic, Origines 
ga«lois6i, p. 959, etc. 

(t) Keyierp antlqaîtat. Geroranie. p. 307. • 

(3) Lei Bitorigei sont \% aeol peuple étranger qui habite parmi )%% Àquiiaiju mu an faire 
partie ( Lib. it , cap. t , $ O » ce qui 'est ininlelligll>le eomme uiia erreir. 
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*iié9*était appropriés (1). Une preuve qàe Tune de ces nations hou^ 
veHes fiit encore le ircsultat d'ime migration 'iSés' Ibères kubes, 
c'est que roîs^ retrouve le^ Aràtfeci ou- AvarlAc^i/ e*ést*à<^dire 
fe& côlons -d*Av2irî6 étaUfe, dès ^és siècles 1er pins: reculés , 
entre I«T forêt fiarl2 (Sercynie), le Vhili et' le Itfein.* Selon 
triiite protiabilk^, celte eotoaie est ftnlëi4eure à-clffle cohditite 
par'SifévtMe Vwl «00 avsoit Tèro ^(^ ôtf Pan de Rome 102. 
Aihsi cette eircoustant^ê , et biè» d%Otre#qu^ sertiit frop' long 
d^éMitn^er (2) , démôntM qttela population /de la haute Hongrie 
est' ègaleiienr vm liranche de cdld de LÎbérie^ knbe^ 

• Oft. a dôttiié. pliisîenrs étymologîès; dn ^iMÎn porté par les Gcr- 
mains. H. EMèbe Salverte , par exemple , le fiift venir de 
Theot ( multitude ) ; nous ne sânHons y voir que' le nom d'iine 
divinité impoiryée dan» ce» imm^ises fcrèts et donné a la ua- 
tioft nouvelle; Je â'expKqne% e*ett -à * dire que le nom d'une 
divinité ganloMie eoipnmté parr ceux qui la vénéraient , fat ini* 
phuiië ainsi dans ces eomtrées reeiriées , de même que les* habi- 
lanta de Lacolèce finireai par se' mmimer Parisates bu Parisîi. 
Les: hafaitantr de^ Maibuiaeén/ ■âtmseoni^, Matiscon , dorent 
donc fiiire pwtàe A^ 9^ll(» niigraâoo, et ce fut eux qui i)ortè- 
rent en Germanie le die« Tuttcon , Tùlston , fils de la terre , vé- 
nère par les Celte^etiei GtrmafM (3).« dont le nom fot défi- 

(1) Germiinla, eap. xxrii. 

» 

(2) y^«toar d'AMefjBe» Origtnet gauloite^/p. £19^ 1^0 » SâS , 345, etc. 

C;^) L$i nédâillM fftiiloiHs anéfifrqf Imi 4e cette rille, ik^sA d'autre- hiéroglyphe que cclur 
de ceFeTer> de te géoie topique. UjefHefiriseBlédebQiil» m^ilchaBt, (eotnt un flam- 
beau d'une main, de- l'autre une ceuronne* iraibolesani convenaient paifaitementà la divi- 
nité qui inreota Tari 4'éerire, qsi brille p«f le don de la parole^ qui protège le coaimeree , 
et que Von retrourr également en Egypte, arec les mémei attriJiaUons. Le nom de ia ville 

» 

dellâcoo Tient donc d'abord de celui de eMte difinité et do piimitif tML qui le pré- 
eMeetquiiignifle temple, habilation. 






garé 1^ IfMi Boipini flous oekd dfrXh^ttt , Tevtli «a TlMMvtes * 
confondu avw Venare p^r Is^i Graoi , ce jfui £t «psoir* à tar 
cité qoe tet Gtopina adoJWfM Veoc^Eç <!).. Ç^p. W«i».le «M 
de -dire avec l|*:BM^bfr Salfem» qo^ |liirM«l«ii ikhm n'avoM 
poar foidMnt Im «khrumbI» On tef rë^ «Na Gmc» «t 4m 
BomaiiM, la giiaitioi» géiiéwJo 4e> .diyiniUls 4»hh» |>aya. aa 
cympliqu^rfcM t^ y a wyt ia acaatett t ir wM é dii <|»a n w tt a ieai aaa 
p6ii{tles à irad«n;e jar I«a mnw.de leank<liM»« les oMia^dea 
diTinités étvaii«*MS (fpi^aUifli d'toM d. d'iMttrtév lea«r«»ft< 
rent lo et èJmp/UNM» «le. ;t«. d|ef ^d^-la, «ifraiiett ga wl ol aa 
de. Mai^ayflco» prit, -a» «^ y^KihhUn iwi » l»-poia 4a sa pmn» 
et le skn ftit panl»» ca :4Bk aRrÎTa aéaea sa^nanidaas ^aiMi- 
qDÎté ; témôm Ions ler B^i^MiiiM^ conmifta 11 . «A ftit de iBèna 
de son succeMlew ; «Ml Béroee * dîC.poiilKiieiMttl «fie Hm Vi 
de Sémîrainis , lirâD.«fibde€kiqrMQA.(c'Mkp«<dfare^d0^ 
de Ma*thiqrscQiiy» régna stnr l«§ SannaMà da Rhia. 

Sigovèse ^néHf. j«flqa'««s feotttiiini^a la JiMie . laateflr 
l6s Voboes Tecfcnçwges «t Im IbieMi^ ^ :l« iwè i imM # se fiaè* 
reat aux, eQTwooa d^ la fiiwèt H[arli; ISMfldailiaa^iitaasitifa- 
méat : J^oîiot qfiùitm Hir^fiémm meM m me $Hvmn : ile^ pëàétvè- 
cent ensuite dans^^Ia Bavière , oalls miBinèrent Marie, et de- 

• - 

puis Bavarias dans, la Botiéna:Boi(>-hem^m (pitopriété été 

». • 

- • • ■ ' ' ■ • • i 

(1) GeUe diviiiUé élaU adoré^soss les nom rofMX ]Je llénèieiilgTyte.deliiiioi es 
Gréte, de lien* ea Phrygto, île Bel ft ÉtbslàDe et à Tfr , de Sâdmui on IXMoàUI A 
Tbébef de Bœotie , d'Oros an pèn da jour à Tf^éne^ de Cécrapi («Il rond de ti ter» J A 
Athènes, de J&noi, époux de Cerna (lacera ne), èRome, etc.; en nn mot, iéUît tontiîm- 
plenent le Soleil-Diea. César, lib. ti , (91. ^ Tacite, de moribàs Germanomn, 
cap. II. 

(9) £«sai sur les noms d'hommes et de lien.» tom. ii, p. ft. 
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Beiens ) : On trouve encore des Celto«Brigaates dans les Alpes allé- 
«•ndes,etc. >eto. C'est ptédséttent ce qui fit que les Romains, 
seloa StirabMi ^ ies aepnaaèWBt .Mrei farakatus des Gaulois. 

D'autres migrations |. grossies aussi daaa leur» mardies , durent 
finir pw dj$(ricltfNr fe pied dite Jipes e^ s'ar rètar.devam leurs gla- 
làirs é^sràais. Des. traces. ^fUàolofpifpieê fko^^ démontrent 
S) ^llà^)le iM fpfà h Jkltê KieltjqM ,. ptr êxasiplé , fut colonisé 
fcfett\Mm<wyi ^tmBi 4?miM%0 eMMée^de l!Eilrope , ainsi que 
rîndiqttéiit «p» .diltiwonHis* reèbevclMft Mr .les antiquités de 
<k«Ml>to^ (4 4^ fiap » 4ur J|l;difféiaati noms portés par le cours 
â'eauqid arroa?: 1& Delta ,eic«^ (1). 

.Dell .« BSOBie^t ies vaUées îaiérienres de la; Suisse, étaient 

^^ peuplées i MW^ a«t41été iMsteàll. Boch»^ éo dédA^trer 

que ces Mlés Miitrées des Gaiiles awieiit été peuplées pair les 

m 

Oaulûis^ ^i it^pmècèni tout ^ uatweltonent le peurs du Rhâoe . 
Lar/philolc^ tepîque praufe t3#tte aya^rtion d'uue manière 
io&t aitest ajl rfe ; et .de plus on Mt ae rappeler qœ ,les AUe* 
«andsf, dont la- Ikugne a. si .peu varié , nomaient . encore le 
CMlon de Vaud, W^lbs>Land (terre des Gaulois). Mais c'est 

rotèrent les liatMiants de Nhérns kube^ cemme le, démoiitrent 
.encf)re ses dénominatians topiques (S) t quoique partout» ainsi 
que l'a si mtnutieusemeet démontré Bochard , on découvre à 
efaaque pas ces étiquettes galliq^iies » qui prouvent incontestable- 
mentqu'elles y furentplacées par nos ayeux.. Une autre migration 



(t) Lettre k If. Cosmot, rarlei noms poH^ ^r û riTièr* Mre^ to^BMrsM, IS9ê. 
(f)Fr. Kncnltq, seeréUire da déiMirtenpat d^istlice à PrtSo«ig« MellMnMiireSlatlitiqiic 
da eantoa de rribovg, S toI.Jd-S. Filboorg, lS3S4Pr. 
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des Ibères kubes domia soh nom au territoire compris 
lu Rhène el Isthme formé par lea dem golfi^ gaulois ( 1 ) , et 
conserya le nom qse lea Roimîw MhnGneê diangèrenl . encore 
eu celui ëlfarie^ou lbéiit% 

Lwsfoe la .majewe^paitie. ém territoire gaaloia de la Gallarli 
enfin fut aioaivpeoi^ gieMsaîv ei a itt , lora(|ue le climat et les 
^ècles euttUt ià^wiaé to|t« Métpnnante ftcondrié > celtique , les 

limites natunêilea di^ eetle terre inckialrielltf et gloriense ftireot 

• • 

fraachiea par. de poBfe&a migratioiis^,' auivant lea traces- de- 
quelques iapiîUta f de quelques IrllMi^ a?elitureufees marefaant^n 
cclaireurs , en avant-garde. De t'Ibësie l(«be, partit i^Btte im^âthon 
qui, grossie aussi parla populatian exubérante de TAmiorique , de 
laie rre*des VolsceaX2) , de far Ntfemia;'elc . ; fmpwa lenom deBrâta- 
luiob aux tles que las Gfrees nommèrent toup«à'«tour OEMrymnides , 
Silures , SorJingues ou Gassitérides • (3) » dont lindustrie et lé 
commerce étaient d^t^éloJM^splusdemilleansavant J.-C;(4). 
La vénérai^ Bède convient que c^cst par les Gaulais qv^ son 
antique . patrie fut peuplée (5), et surtout par les Armoricains. 
C'est là. aussi l^origine dtf la dénomination de Frétons 
portèrent . certSnes populations antiques de l'Angleterre , 
même q/ÊB Ton' en trouve «n Gaule {Boulogne sur mer>, eti Es- 



s 



(1) Méd. critiq. pour lenrir cTéclalrc. sur iltTenjioîaU d'histoire de la Suisse «ncienRe, 

(9 U triba des LUagralDs TenaH de rafaUâloe.. Probert , THad^ de VIU de Brei^gn^, 
traduit du gaeUc. 
(ô) Slrelioo rlUu ui., cap. 8» f 4. 
(4> HlstorU ecel<tfaal.'Uii^ i , «èp. 1. # .^ ' 

(5) Agricole S. — Camden /p. IS et SS» 
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pagne, auprès des colonnes d'Hercule (1) : Tacite lui-même 
rapporte cette origine. 

Les Pictavi ou Pictones s'emparèrent de l'Ecosse sous le nom 
^ de Picti ; les habitants de la Cornouaille des Gaules donnèrent 
le nom de leur patrie à la terre de la Bratanach, qui était 
YÎs-à-yis; et le ncmi de Gucneth pu Guineth, imposé d'abord 
à la province de Galles, habitée par les anciens Ordovîces, 
en fiice de l'Armorich , le nommèrent pays de Vannes ( Guinet , 
Gnenet et Venet ) . Nous regrettons de ne pas pouvoir indiquer ici 
toutes les preuves de nos assertions , étrangères même à celles 
dével(^>f>ées par l'illustre Latour d'Auyergne. (2) 

Une preuve philologique du plus grand poids qui vient encore 
déposer en faveur de l'opinion que nous avajiçons , c'est qu'en 
Irlande le mois de février portait le nom de : Premier mois du 
printemps ( cedtnos d'on earrach ) , et comme dans cette contrée 
l'hiver existe avec toutes ses rigueurs à cette époque, il- est 
bien évident que les anciens habitants de ces îles durent venir 
de climats plus doux et que ces climats ne peuvent être que ceux 
des Gaules. 

Joignez encore à cette ' considération celle non moins forte 
de caractères ' alphabétiques (3) ayant la plus grande analo- 
gie avec ceux de l'Ibérie kube, révélés par le. moule dont 
nous avons donné la description et le dessin. Cette dénomination^ 
d'Iles Cassitérides , traduite du nom celtique, fut encore appliquée 
à la suite des mêmes circonstances et par le même peuple , à 



(1) Agricola S. — CamdeD , p. 12 et 23. 

(S) Origines gauloises, il6, 117, 344, 245, 256, 249, 250, 255, 257, 258, etc. 

(5) Panons, Ttie remains of Japhet , cap. ti. 

31 



9M HlSTOIR£ MONÉTAIRE 

qaelques lies situées en face de Vlbérie péninsulftiré, ta aosai , 
du reste , comme dans la Bratanach , se irouvak; une Ile m* 
crée(l); de cette manière furent peuples lé pays de Galles. Là 
se retrouvent des noms dont celui dès àcp est la source et 
Tunique origine, tels que Albani ( montagnards en Gallois ) , 
Alba on Alban ( L'Ecosse ) ; et cette terre que César ^ Tâche , 
Festus Avienus, etc., nomment Hibemia, Ptolémée Ivernla, 
Pomponius Mêla Inverna ^ mots dont la source est bien évidem- 
ment une altération, due aux ntanuscriptenrs, dtf nom de la Ni- 
vemia (S). De là sortirent successivement les noyau non tooins 
féconds de la plupart des migrations que révèlent kettlément 
les lumières philologiques projetées habilement sur les^ léûhhtets 
épaisses de Tantiquité anté -historique, et qui peuplèrent on 
dévastèrent si souvent Delphes, Rome, la Thrace elle-même, 
qui plus tard redevint encore une fois un royaume gaulois» etc/(3) 
Ce rôle immense, joué par Tlbérie kube , explique à lui seul 
cette vénération des Gaulois pour cette métropole antique dont 
nous venons d'établir THistoire Monétaire, et surtout pourquoi 
déjà sous le régne de Tarqtm elle seule était en droit de foitr- 
nir des Rois à la Celtique : antiquité incontestable, qui con- 
fond l'imagination lorsqu'on réfléchit sur les lacunes histori- 
ques à remplir et dont nous n'avons pas encore les premiers 



(i).IIlmUeoû, géographie des Grecs, trad. par GosselliD, p..162-165. 

(i) Pierqain de Gembloax , Histoire de Nevers ayant rinvasioD romaine , fn-8. Nevers 1839. 

(3) Hérodote , llb. T, cap. 3 et seq. — • Strabon, lib. tu , p. 295. — Tbacj dide. lib. t, cap. 
6. — Polybe, lib. y, cap. 79. «— Arrien, Expédlt. d'Alexandre, îlb. i, cap. 1. —Pompo- 
nius Mêla, lib. ii, cap. 2. — Edouard Cadal?étte,Eecaell deV^dalItes grecques inédites, 
in-4. Paris, 1828, p.460-i63,etc. : 
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! éiémmàà. Toat|^es nttions gauloises en efifet, et par suite 

^ tootM cefies qv^i dériTaieiit, ëtaieat issues de celle-là. C'est 

ainsi que^ron retrouve la physiouomie gallîque au grand complet 

jusque •dans V» tccres <pie Ton nomme si kuproprement le 

Nattv«a»-lI<Mide» 

. La premièrp migration qui dépassa les limites de la France - 
naturelle fat bien évidemment celle qui franchit la chaîne peu 
élevée 'des Pyrénées. Les Ibères orientaux devaient aussi leur 
nom à. ce qnlls avaient également dépasse certaines limites géolo-» 
giques. La même raison probablement porta partout les Galls 

m 

à la conserver dès qu'ils se trouvèrent Uèer , c'est-à-dire au- 
delà des Pyrénées; et Cdtes d'origine , Us portaient tantôt ce 
nom seul » tantôt celui de Celtibères. Cette migration n'-est pas 
seulement démontrée |>ar la conformité des mœurs , des usages » 
de&cirites, des lois, de la paléographie, do la /numismatique 
même , des dénominations topiques ; mais qui plus eat encore par 
les traditions historiques. €omme les Gairies , Tlbérie et la Cehi- 
bérie furent, snceessivement aussi divisées et subdivisées en une 
infinité de villes autonomes , <ie nations très-resserrées , que les 
Romains ftwent obligés de soumettre également les unes après 
les antres (1), car les Ibères péninsnlaires ne vendaient pas moins 
Afaer leur vie eit leur liberté queies Ibères kubes. 

Cette migration s'opéra comme toutes les autres: l'Ibéric 
kube fournit encore le noyau principal et le chef de l'ëxpédi- 
lion, c'était son droit imprescriptible reconnu par Tite-Livc et 
prouvé par re:3(£édition des neveux d'Ambigat. Toutes les na^^ 



0) Strabon , 6éogr« , 11b. Uf , ctp. 4 , g S- 
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lions qu'elle trouva sur sa route grossirent^Apore ses rangs. 
Parmi celles-là même quelques-unes peuvent être bien désignées , 
bien déterminées , matS' la fraction la plus considérable , la plus 
importante fut encore celle qui partit de la métropole centrale 
des Gaules, celle qui est située sur les bords de la Loire qu'à 
cause de cette circonstance on nomme ligures (1) , dont parlent 
Titinéraire d^Antonin, Denys 4'Halicarnasse/ etc. (2), et qui 
avaient déjà fourni plusieurs colonies à la Gaule même. Ces 
colonies étaient presque toutes situées précisément sur la route 

» 

de ribérie kube aux Pyrénées (3)^ puisqu'elles habitaient entre 
le Delta celtique et ces montagnes. D'autres colons composè- 
rent encore cette migration ^ mais la majeure partie de 
son ensemble n'en était pas moins composée du résultat de la 
fécondité gallique de l'Ibérie kube et d&s bords de la Loire. 
Parmi les peuples recrutés en route se trouvaient les Liguriens , 
placés au-dessus de Massilia, .qui ne portait point encore ce 
nom grec (4) . Nous ferons observer en passant qué^ ces cir- 
constances particulières peuvent seules expliquer pourquoi cette 
projection anté-historique des eaux de TOcéan se nomma suc« 
eeisivement mer d'Ibérie, mer Lygustique» et enfin mer de 
Sardaigne (5) , et pourquoi surtout cette mer d'Ibérie s'étendait 
depuis l'Arno jusqu'au 4iétroit de Gadès. Venaient ensuite les 



(1) Du «elle H on Un, e*u ei ^cr,Toisin, prés. On retrooTecettedénomloatioD priie 
étnsribérle knbe^noD-tealement tvee profusion dans les Gaules , mais encore en Espagne, 
•tt Sicile, en (rermanie » en Xhrace, en Fannonie, etc. 

(3) Lib. I, cap. t. r 

(3) Scylax , Périple, in-4. Amsterdam , 1638, édit. dlsaac Vossins. 

(4) Polybe , lib. ii , cap. 3. — Strabon , lib. ii , cap. 4 , S 8* 

(5) 5lrabon Jlb. ii ,^p. 4,87, 
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Ligures salii qui fcrmaieBt les cbemias des Pyrénées (1), aux- 
quels 86 joignirent leurs frères de Tlber-Ligurie qui fertilisaient 
toute ta côte des Pyrénées à TOccident, du Rhône jusqu'à la 
ligne des monts Gebennes , chez lesquels on retrouve les C-Ayares 
dont le nom originahre ne fut altéré que par Tadditien d'une 
lettre initiale^ qui équivaut, en composition, à la préposition 
cum des latins, et qui emporte l'idée de réunion, d'agglomé- 
ration «* 

La prépondérance morale et matérielle de notre nation 
fut telle dans cette migration que ce fut précisément elle qui 
donna son nom significatif à l'ensemble de la terre péninsulaire. 
Les hal^itants de rArmorich grossirent aussi les ccdonnes de cette 
migration importante , ainsi que le démontre une masse impo« 
santé de faits philologiques bien interprétés , qu'offrent même les 
défKttninatiiHis topiques de l'Espagne actuelle. 

Les Ibères kubes partis des rives de TAvar fAvra , Evra . 
Y^wa , Yebra). alors navigable et de la Loire , la nouvelle mi«> 
gration une fois. arrivée au-delà des Pyrénéen, n'oublia rien de 
ce qu'elle avait appris sur la terre natale , et surtout des noms^qui 
rappelaient à leurs souvenirs les lieux enchanteur? des bords Lygn» 
riens qu'elle venait d'échanger contre un climat brûlant. Elle 
trompa ses r^rets en reproduisant le plus souvent possible des 
noms aussi chers* Le noQi de l'Evre ou Yebre , fut imposé au 
principal <;oqrs d'eau sur les bords duquel s'arrêtèrent les 
Ibères kubes ; et après plus de 4000 ans , ce nom se prononce 
encore et s'écrit de la même manière, et dans l'un commtf^ 



(1) Ii»M«lib.««,e•^6,S2 
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dans l'autre , on retrouve aussi la carcasse du nom national , 
alors méÉae qœ lebre et Ibère ont ^ssé k traven Tonhographe 
de tant de langues différentes et de tant de révolultons. Iberia , 
Iberi, Ibems» deyenus Iberiô, Ibera/ Ebre ou Etre, furent 
les noms vulgaires au-di^ des Pyrénées, de même que 
dans la Gaule centrale on avait dit suècessivemeitf Ibrutx , Ibé- 
rie , Evre , Ebre , Yèvre , de même qno les Romains » firent 
Bituriges kubi , par une altération dont nous avons donné le 
mécanisme. 

Le nom d'Âlpini fat donné par les €aulois de raelvétie 
à ceux qui , ^traînés par l^rars goûts ou leurs habitudes , 
s'emparèrent des montagnes voismes de VEvre. Là Galice 
révèle assez par son nom l'histoire de sa population primi- 
tive : non seulement cette GalUach, cette- Gaule nouvelle, 
cette propriété gauloise est attestée pw cetto déneoÉiMilion , 
* mais un grand nombre d'autres de cette même province vient 
porter de nouvelles preuves à ce laïk. Toutes oes denominitions 
sent pour ainsi dire autant d'inscriptions intellectaelies , lais- 
sées sur place par les Ibères kubes et l^irs compatriotes , ser- 
vant à constater que c'est bien sur ces points détwonnés ; 
qu'ils dress^ent leurs premières cahuttes ; c'est^àndire au pays 

« 

des Kantahres, près la source même de ce beau fleopw qui 
traverse rArragon et la Catalogne pour se perdre dans la mer 
d'ibérie. Cette paléc^raphie intellectuelle , jusqa^à présent né- 
gligée , et qui , comme on. le voit » peut foumir tant do lumières 
importantes aux annales ànté • historiques , n'est par bornée à 
cette seule provmce. Dans toute la Celte-lbérie on retrouve en^ 
^ core , comme dans les Alpes gauloises , les sommités monta- 
gneuses pins élevées pdrtant le nmn de Peu , qu'eUet ont au 






\ 
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sein de la mère-patrie et partout où Ton peut suivre la trace 
de migrations gauloises : telles sont Pena-cerrada en Biscaye , 
Pe^ de Ips enamorados , dans le royaume de Grenade » Pena^ 
golosa dalis celui do ValenCe , Pena de svi Roman dans le 
royaume de Léon., Pena et Penas de Pancorvo dans la Yieille* 
Castille , Pen-aU)a dans la province de Beira, etc. Là se trou- 
vent même jusqu^aux villes de Tholosa , de Yaleocia», de Bour- 
gos , de Biturris , de Brétona , ^aujourd'hui* Sainte-Marie Bre- 
tona (1), etc., c'est-à-dire exactement les mêmes noms que ceux 
des eités les plus importantes et les plus antiques des Gaules. 
Une &ible portion de 1» migration partie des rives de la 
Loire peupla les deux versants des Pyrénées et se nomma 
les Ibères des rochers : leur nouvelle patrie prit conséquem- 
ment le nom de Kant-Ibérie , Kant-lbrie , que les Romains chan- 
gèrent^ Cant-'Abrie. Dans la langue ancienne de l'Espagne 
on trouve encore le premier' radical de ce binôme. Le celtique 
Kanta ( montagne ) , est le même en effet que le mot espagnol 
canlo ( rocher ] , venus tous deux du primitif kant ( tête , som- 
met, borne , limite) , conservé dans l'écossais céwid (tête } , 
dans le grec kantha$ » le latin caxkKky^ ( tout ce qui est rond 
comiQe la tête ) , etc. , expression énergique et pittoresque in^ 
diquant très-» bien l'intime liaison existant entre ces Ibères et 
leurs rpçhei^ , d'où nulle puissance ne peut les arracher. C'est 
ce peuple , cette nation , que plus tard les Vascons , Gascons ^ 
Bascons ou B^asiqucs remplacèrent , et qui. n^nt rien de com- 
mun , généalogiquement et philolôgiquement parlant , avec les 



r^ 



(1) Ptolémée.géograph. Lib.iiJlt.LotU. p.S8. — Mtritilt, Biti. crIUq. d'Espagne, 
t. Tiii , p. t9. — Hadr. VallaMlu, ii»^il| Galiiaran» p. 87. 
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Cant-abres. D'autres se répandirent surtout dans TArragon et 
une partie de la Castille. 

Une autre nation » partie intégrante de Tantii^ue confédéra- 
tion de l'Ibérie kube , fournit aussi son contingent dans cette 
vaste migration, et sa présence est Constatée aussi par la cité 
qu'elle fonda au-delà des Pyrénées. Les colons de la cité de 
Nero en effet , donnèrent lieu à la dénomination des Celto- 
Neries ou Celto-Ncrii' (1). Hais comment les Ibères kubes * 
qui jouaient encore un rôle si important dans cfette migration , 
ou mieux conunent les Ibères liguriens , c'est-à-dire des bords 
de la Loire , auraient-ils oublié cette rivière paternelle et ses 
rives enchantées? Si la tradition^ si le peuple lui-même, dans 
les innombrables métamorphoses " de ses dialectes , laissèrent 
perdre cette nouvelle preuve de la j)opulation primitive de VEs- 
pagne par les Gaules, et surtout par les pères dé toutes les mi- 
grations gauloises , par les Ibères kubes , nous pourrons encore 
en retrouver les traces sans beaucoup d'effort. Selon Etienne 
de Byzance (2) , expliqué même par Artémidore , Ugus et non 
Liger Xyu Ligeris , était priodtivement le nominatif réel du nom 
latin de la Loire , et les Ibères kubes peuplant toute l'étendue 
des Gaules, allant en Espagne, etc., portèrent partout avec* 
eux cette épithète que les peuples anciens devaient aimer au- 
tant que les modernes. De là l'origine, des Ligures , des Celto- 
Ligures , c'est-à-dire des Celtes de la Loire. 

Nous venons de retrouver en Espagne les étiquettes gauloises 



(1) Plfne, Hist. natar. Ub. iv, cap. 90. 

(â) Edition donnée par Berkelioa et GronoTias, fn-Q»k 1094. 
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de sa populalioQ primitive , grâce à cette paléographie inteHec- 
taelle , nous avons vu quelles nations celtiques formèrent }a 
masse de cettemigration et celles qui successivement suivirent ses 
traces ■: nous avons retrouvé ks noms de toutes celles qui 
fonrqirent leur contigent dans ces excursions anté-historiques , 
et jusqu'à présent toutes appartiennent aux Ibères liguriens ou 
kubes dont, nous retraçons THistoire Monétaire ; mais l'ensem- 
ble de ces migrations , de la première sans doute ou de la 
plus importante, devait avoir aussi un nom colleclir qui né- 
cessairement donna lieu ensuite à la dénomination primitive , 
et comme fort heureusement l'histoire eut le soin de nous le 
conserver, nous pourront» arriver aussi à en retrouver la véritable 
origine. Comme cela arrive toujours , cette dénomination a 
été orthographiée dç différentes manières , mais nous sommes 
habitués à ces altératio&s si profondes qu'elles soient. Quoi- 
qu'il en soit, voilà les principales: Cyaetes, Cunetes, Cunéens, 
Cynésiens, etc. Ce sont celles - là du reste que lui donnaient 
les plus anciens auteurs grecs ou romains; on les retrouve pres- 
que intactes dans celle de Cyneus, jlonnée du temps de Straboa 
au cap Sacré (cap Saint-Vincént ) . Selon Appien , la capitale 
de ce peuple était Canistorgis , que Strabon écrit Conistorgis. 
Dans ses notes sur ce géographe , Gosselin trouve , comme d'ha- 
bitude, une origine ibère, c'est-à-dire basque à ces diverses dé- 
nominations , et va même jusqu'à dipe que le mot romain cu- 
niculus ( lapin ) , ne parait pas avoir non - plus une autre source. 
Une fois que le parti était arrêté, par les savants, de tout 
faire dériver du^ basque , je ne m'explique pas non plus pour- 
quoi pas un d'tfitre eux n'a songé à dire que le Berry lui 

devait également son nom, et comme sans la plus légère al- 

32 
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tération ce mot veut dire neuf ^ coadare- que l'existence des 
Derruyers date tout au plus du commencement de notre mo-» 
narchie ; c'eût été tout aussi raisonnable. Mais il y a plus ; 
c'^est que ces mots , appartinssent-ils mémo au patois pyrénéen ; 
que Ton suppose avoir été la langue primitive des Espagnols 
et même du paradis terrestre , cette circonstance ne prou^ 
verait encore absolument rien, et ne déciderait point que, comme 
tous ceux de la Francç et de l'Espagne , il ne dût être encore 
un dialecte néo-gaulois. Cette manière d'envisager la question , 
explique seule les aiBnités intimes du basque avec les dialectes 
celtiques et celles de Tespagnol avec le français, même sons le 
rapport grammatical, le plus concluant de tous. 

Quoiqu'il en soit , le nom latin du rongeur ; dont parle le 
savant commentateur, lui fut donné à cause de l'habitude 
qu'a ce mammifère de se creuser des trous , des boyaux , 
nommés cun ou con. d'où l'anglais cohey. l'italien cont^/o . etc. ; 
avec la même acception. Ce. que nous disons est tellement là 
vérité , que ce mot ou plutôt le nom de ce même peuple et de 
sa capitale est traduit en écriture hiéroglyphique , sur les mon- 
naies celtibériénnes , par un lapin , comme on l'aurait fait en 
Gaule. Quant au nom de la ville et par suite de la cité , c'est 
encore, comme nous le disions, une inscription intdlectuelle , 
laissée sur place par la fraction armoricaine de la -fraction uber- 
celtique. La preuve en est encore vivante dans la terre de 
Cuuc ou Cyné (Bro-Gyné), nom celtique que l'on retconve 
aussi dans ribérie kube, ce point central de population et de 
migration^ et que portait l'une des terres (Cuniocbs et Tbime- 
racumj . données par le roi Gontrand à Notr^Dame de Salles , 
en l'an 562 de notre ère. 
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Les erreurs innombrables , et fort dangereuses pour .rhistoirfs^ 
qu'entraîna l'idée encore généralement adoptée de considérer 
le patois vasque comme uqe langue mère , comme celle de T^n- 
tique Ibérie, comme la plus ancienne de toutes cellw qui sub*- 
sîstent, ce qui serait beaucoup plus vrai appliqué au bas-breton^ 
seront bien difficiles à réparer et donneront encore lieu à beaucoup 
de travaux que la science aurait pu s'épargner. C'est une question 
gravot, importante , et qu'avant toute chose il fallait copimencer 
par décider sans aucune autre préoccupation que celle d'arriver 
6'ançhement à la yérité. Jusqu'ici les philologues les plus dis- 
tittgjoés, les historiens les plus remai*quables » ont pour ainsi 
dire admis aveuglément les prétentions d'un peuple gascon (1), 
et bâtirent sur ce frêle échafaudage des systèmes d'histoire, ou 
de linguistique qu'ib faut recoB^roire avec do nouveaux maté- 
riaux et sur d'autres bases. 'Cette fausse route égara plus d'ua 
homme illustre, et pour n'en citer qu'un exemple » H. de 
Humbold (2.) , l'un des^ savante les plus remarquables du siècle ^ 
partisan et fauteur de l'antiquité du Basque, n'a-t-il point été 
jusqu'à regarder aussi le nom antique de Couëron-sur-Loire 
( le corbHo de Straboa , le Portas Nannmlum de Ptolémée ) , ar^ 



(0 Waifarius cumeiercituinagno et plarimorum Waseonorum, qui altra Garonnam 
Mnimoraotttr, qai anliqoilAs vocati sant Vaceii. — Contin. Fredegar. Apud scriplor. 
Rier. Franc, T. t , p. 5, 6 et 7. 

(f )' Le niéinoire da Mfaot Ch. Goill. de Humlbold., n'a Jamais été tradait : inséré d'abord 
éMit le mihridaf d'Adelmifl; et de Wailer, il a été pabNé séparément à Berlin en ISf i , 
sous te titre de Ihrufitng dar unt9r$W!hungen ubêr die Urbewohner kispanient, VentdUêlêi. 
der VoÊàiêehênêpraehè. M* Michclet en a donné Tanatyse dans son histoire de Frafnce, 1. 1,. 
p. 437, ei mms eo préparons ane tradoctiien iimotée qui , nous l*ëspérons ». termIneM ootlo^ 
fraftdt question. 



SM * IllSTOlRB MONÉTAIRE 

rondisseinent de Savenay, comme éUnt d'origioe gasque? Avant 
d'aborder toute espèce de discussion historique ou pbilol<^ique , 
relative aux Gaules ou à TEspagûe , nous avons cru , quant à 
nous, devoir approfondir cette question devenue très-mal à 
propos radicale, et il en est résulté )a certitude mathématique 
que cet élément de toute question historique ne mérite même 
pas d'entrer en ligne de compte. Opinion qm n'a point encore 
été réfutée et qui n'a obten«i, jusqu'à* -présent du moins, que 
les injures de M. Ghaho , dans^n Voyage en Navarre. 

Avec l'opinion généralement admise, sur la haute antiquité 
de ce patois , il est bien évident que l'on ne pouvait arriver 
au résultat que nous atteignons, et qui plus est que l'on ne 
saurait l'admettre. Cluvier (1) avait déjà savamment prouvé que 
les Illyriens, que les Germain^B^ue les Gaulois et par consé- 
quent les Celtibères péninsulaires, expression qui n'est certai- 
nement pas synonime de Basques anciens comme le croit 
M. Balbi (a) , de même que les Bretons parlaient ious des dia^ 
lectes de la langue celtique, Lamartinière adopte la même opi- 
nion quant aux dialectes de la Basse - Bretagne , de k Princî- 
puté de Galles et de la Viscaye,.en ajoutant même que ceux 
qui la parlaient pouvaient converser ensemble (3). Court de 



(1) Germaniaantiqaa.lCte. 

{«) Ethnographie. 1. 1, p. 24. 

(5) Nous avons déJA cilé quelques faiti qui Cendent i prouver eoMhien la langae c«IIj«m et 
ies^aombreuK dialectes étaient répandus. Noos aurions pa les multiplier consid^ablcneDC. 
On peut en voir dautres exemples dans VArehéologie bHtarmique, 1808, p. 119. —W*l- 
lencer, ancienne Histoire de Tlrlande. — Uaudet de Penbouet, Kech . histor. sw la BnU- 
gne. p. 15. — Miorcec de Kerdanet, Histoire de la langue des Gaulois, etc. Tout r«€em«mt 
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Gébelin dëf&oatra parfaitement aussi la vérité de toutes ces 
assortions, et je rappellerai quis Tacite dit positivem^it que les 
Gothiniens» peuple de la Germaniç, n'en connaissaient point 
d'autres (1). Les savants auteurs de l'Histoire Universelle sou- 
tenaient ensuite que le Celte était la langue de l'Europe anté- 
historique, opinion qui compte en sa faveur tout le poids de 
l'autorité des CamSen ; des Ortelins , des Lcibnitz , des Edouard , 
des Pellontier/, des Latour d'Auvergne » des BuUet , des Pelle- 
lier , etc. , etc. Les invasions anglo-saxones , et tant d'autres , 
firent disparaître le celte de la Grande^Dlbtagne , de la plus 
grande partie de l'Ecosse, de plus d'un tiers dej'irlande, de 
la France, de l'Espagne, de l'Italie., etc. , et partout il fut 
remplacé ou du moins profondément défigm*é • p v le mélange 
des désinences ou des formes naturelles aux langues victorieuses 
à différentes époques. Ainsi cette base erronée , une fois 
estimée à sa juste valeur, les préjugés, les préoccupations 
disparaissent et l'esprit reste libre dans ses précieuses inves- 
tigations. Dès ce moment on ne peut plus rentrer dans le 
cercle vicieux que nous avons rcnnpu , et dans lequel roulaient 
les antiquaires, les philologues, les historiens, et dè& ce mo- 



U.dM Varannes, anefeo 40ii»-pfélét deBaymne» m*a raconté qn'ayaot âra MHeV.Bo- 
wring ei ptaiiears bastitcg». ceu-ci rarenl^rè»-Men eomprU par le célébra docteur aDj^Iaif. 
M. de Freulleyille m'en a dit autant à propos dés Ecossais. Ces di'a!e tes étaient nombreoi 
chez les Gaulois aax^mémes : Bi omnet linguâ, insftltilt's, lêgihusquê inier sa difftruni, 
Csnar^ Bell. galMfb.' f^cap. I,et llb. y1,(7S.— -fd4i«mfion usquêquaque linguâ utuntur 
cmnes, t$d pauMum vatiata, Straben, lib.' iv. — Tacitas,<n Agrieolà, etc. An milieu 
de ce grand nombre de dlaleetw, la langoe inlTerieJle devait nécciselrement être. celles 
des hiéroglyphes. 
(1) De morib. Gennan. 
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ment ftussi nés assertions ethnographiques reprennent le rang 
historhfnettpi'elles' méritent et acquièrent one certitude' supé- 
rieure même à celle des cî»q ou six premiers siècles de rhis- 
toiro romaine.^ 

Enfin ccHnme dans toutes les migrations importantes , le fmd , 
le cadre et le< chef appartenaient incontestableflient à Tlbérie 
kube» la Péninsule entière prit également cette* dénomipiaticMi pk* 
toresque et significative. Je n'ignore certainement pas que Ton 
a proposé beaucoup d^étymologies de ce nom ; je sai9 aussi qu-loA 
l'a trouvée dans le iÊ^qw , où H. de Humboldt va même chevcher 
la source des noms de Rennes, deCatz, d'Âlet, de Morlaix, de 
Reton, etc. (i). Aussi, d'après une des rêveries d'Astarloa , 
ce nom aurait été composé des mots basques Ibaya (fleuve) , et 
Ema (écnmeux). On conviendra que pour se contenter de pa- 
reilles étymologies il faut 'n'être guère difficile, et pourtant que 
d'hommes d'un grand mérite l'ont adoptée I Au milieu de tontes^ 
celles que je. connais , j'avoue que celle qu9 je propose , la seule 
à laquelle on n'ait point encore pensé , me parait la plus conforme 
aux habitudes des peuples de Pantiquité , aux lois dé la linguis». 
tique , à l'esprit celtique , et complètement en harmonie avec tous 
les faits philoli^iques ou numismatiques de la Péninsule ibérique. 
Ainsi de même qu'en Gaule le mot Ibruix désignait la confédéra- 
tion la plus antique , la plus célèbre , la plus puissaate , il caractéri- 
sait au-delà des Pyrénées la confédération générale do flbruix pé. 
ninsulaire, subdivisée ensuite connut la métropole et tout le reste 
des Gaules ea, nations dont le .tyfie et le nom avait été pris en 



(1) Mickfltot, HIftoiff» de France , 1. 1, p. 4f I , not. t. 
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Gaule , en sor^ qu^en dressant le pins exactement possible une 
Mrte de TEspagi^e antique et de la France celtique , nous retrou-* 
veroQS exactement fes^ mêmes noms de peuples et de tilles , à très- 
peu* d'exceptions près. Pline, Justin, etc. , ne laissent point de 
doute $ttr cette importante^ question ; car ils disent positivement 
que les anciens appelèrent d'abocd, TEspagne Ibérie'du nom de 

TEbre ou Evre. Le fait est constant , mais seulement il a été mal 

• • 

vu. Comme cela est arrivé de tout temps, le nom du peuple a été 
tout ftimpleinent donné à la rivière. Cela avait lieu aussi en Gaule 
même ( 1 ) et partout où Ton retrouve des traces évidentes de leurs 
migrations. C'est ainsi que les Frentani, situés au midi des Mar- 
mcins , des Pêlignes , donnèrent le nom de Frenta ou Frento à leur 
fleuve t etc. Hais selon toute probabilité il n'y eut point unanimité 
sur le nom à donner à la vaste étendue de la Péninsule : d'au- 
très nations, moins puissantes, durent lui donner un autre nom : 
c'est en effet ce qui arriva , mais ce mot lui-même est encore 
celtique malgré les étymologies diverses que Ton en a proposé. 
Dans cette dénomination au surplus on ne faisait^ue dire autre- 
ment ta même chose. C'était toujours l'idée de Gaule au-delà, de 
Gaule a l'extrémité que Ton. prenait, et comme l'a très-bien vu 
Dom BuUet (S), M. Le Deist de Botidoux (3), efc., Is-Pen ou.Espen 
veut dire la têêe^ texltémiié, ta pomie, le $ommet de la Gaule, l'u/lt- 
wêa ^tetlus des anciens. Aussi Pan ou Yspan veutril encore ^ire 
en Bas»Breton, pays montueux; circonstance géographique ou 



(f } Pierqain de Genbloai , Histoire de Neters avant la donioation romaine , in-S , 
lleTen,i839. 
(t) DicUonnaire de la langue celtique , t« i » p. 40d. 
(^ Des CeUw antérieorement aai temp« historiqnei , tn*4 , Paris , 1817, p. tS3. 
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géologique convenant parfoitement à l'Espagne. Qes découvertes 
philologiques n'ont pas seulement pour .elles tout Tuttrait que 
leur donne la raison , la vraisemblance et les inductions les plus 
légitimes : l'histoire elle^-mème déposerait encore en leur faveur. 
Sous ce dernier point de vue , et pour donner k nos asswtions la 
sanction adtique , nous allons citer textuellement les expressions 
décisives du plus célèbre des historiens cfaaldéens; Il est cu- 
rieux sans doute de voir en quels termes cet écrivain expose 
et raconte si laconiquement, selon le mode antique, toutes les 
migrations dont nous avons parlé et qui partirent de l'Ibérie 
kube , où elles allèrent et ce qu'elles firent. 

L'an XX du règne d'Anius , Bruix régna sur les Cekihères. Il 
fonda beaucoup de villes en ce pays, auxquelles il imposa son 
nom en y ajoutant pour chacune d'elles le nom du chef, ati- 
qîrel, dans l'origine, il les confia, (i). Selon ThabUttie des 

m 

nations primitives , Bérose personnifie ainsi les Ibères kubes ; 
mais malgré les altérations de toute nature subies par ce pré- 
cieux ouvrage,: malgré les graves atteintes du temps, des ma- 
nuscripteurs , des traducteurs arméniens , lâlins , eta. , le aom 
de ribruix est parfaitement reconnaissable. Ainsi au lieu d'Ibryx 
ou d'Ybrygus, de langue en langue, deH^opiste en copiste, ce 
mot est tout simplement devenu Bryx et Bryguë, c'est-à-dire 
qu'il a tout au plus perdu sa voyelle initiale. A cette altélratioa 
près le passage me parait décisif, dans la question qui nous 
occupe. 
Il ne me parait pas possible de soutenir raisonnablement une 



<i) Berose , Hisloria antiqaa , Hb. v. 1498. 
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itiarche inverse à celle que nous venons de décrire et de prouver. 
Le profond DacierTavait très-bien vu : tes Latins, disait-il^ appe- 
laient ^n général toute TEspagne Ibérie, mais elle n'a point été 
ainsi nommée par >es colonies des Ibériçns asiatiques comme quel- 
ques savants l'ont prétendu {i) ; et c'est on ne peut plus naturel. 
Gomment supposer en effet que Textrémitç de l'Europe ait été 
peuplée avant son centre pour ainsi dire ? Varron , cité par PKne, 
a donc bien évidemment émis aussi* une erreur en admettant 
ce fait, tandis qù'Appien qui déclare cette hypothèse sans iiul 
fondement, et qui la regarde comme une supposition purement 
gratuite, a fait preuve d'une haute science et d'une profonde 

raison. Slrabon avait donc également entrevu ioute la vérité, 
lorsqu'il disait que le Tage et TAnas (la-Guadiana) embrassent 

une étendue de pays habitée dans sa plus grande partît (Air les 
Celtes? Qi^e penser maintemant de l'opinion de M. Moke qui, lisant 
probablement tous les faits dans un ordre inverse, s'écrie: Le 
sang ibérien ( basque ) domine dans la moitié de la France (2) ? 
et M. Ampère fils qui^ dans son cours au. collège de France, 
disait : J'ai cru pouvoir 6uivi*c les traces des Ibères ( basques ) 
jusqu'à la Loire? A peu près ce que nous petisans du savant 
Mario Guarnaci qui, dans trois vo^jimes in*folio, chercha à dé- 
montrer qu'en Italie comme en Gaule, en Grèce, en Germanie, etc., 
tout était étrusque. Un fait bien remarquable qiji ressort incon-i 
tesiable de la comparaison même du caractère des Gaulois et des 
Français , qui prouve que ces derniers descelident des premiers, 
oomme leur langue , qui établit leur filiation légitime , ainsi que 
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(1) Uiftoire dei Fram€l|9 in-8 > l^«n> * 1835 , t. i. 
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l'avait très-bien vu un membre de rancieime Académie des Ins- 
criptions et belles-lettres » c'est l'exacte conformité de toutes leurs 
qualités mprales. Partant aussi de cette loi absolue, nous trou- 
vons tout naturel qu'à différentes reprises la Péninsule ibérique 
ait reçu de nous l'impulsion et l'existence politique , et gja'ellesoit 
pour ainsi dire toujours impuissante sans notre secours ; je ne crois 
pasque l'on ait pu penser que cette langue de terre ait jamais^xercé 
une pareille influence sur les Gaules. Située à l'extrémité de l'Eu- 
rope , elle n'était pas placée éa effet dans des.conditions politiques, 
atmosphériques ou géologiques f. propres même à conserver seule- 
ment intacts les caractères moraux ou physiques du sang gaiilois: ils 
ont dû nécessairement l'abâtardir en vieillissant, pJps tard que 
leurs pères, ri est vrai , sous l'empire de tant de caûseai défallîtantes. 
Quoiqu'il en soit, complétons encore , puisqu'on le veut , les 
preuves de la vérité de nos différentes -inductions pv un ex- 
l^sé rapide dé l'opinion de l'antiquité elle-même sur cette ques- 
tion importante et grave , et l'on verra que nous ne faisons 
après tout qu^ rappeler l'histoire moderne aux ' vérités de i'his- 
toire antique. On n'a pas plutôt franchi ta montagne ^IdtUfèda . 
que ton entretiens ia Celtibérie , pays trèS^tendu. An- nord des 
Celtibèrës . on troXxve les Serons ; ils descendent paiement des Gau- 
lois qui vinrent occuper cette partie de tlbérie. Des -quatre peu- 

m 

pies (confédérations) qui composent les Celtibèrës, lés plus puis- 
sanis sont les Arevaques ( Àvareques ou Avariques , comme dans 
la haute Hongrie ) , la plus renommée de leurs villes est Numan- 
lia (i); une partie de la Bœtique est occupée par les Celtiques 



(I) Pline, lib. m , ctp. 1. 
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fuî touchent à la Lusiianieet relèvent (tHi^alis (Se ville) (1), 
selcm Polybe ; les Celtes sont non-seulement voisins des Turdetms . 
mais encore ils leur sont unis par les liens du sang (2). Dans la 
Lusitanie est la ville de Mirobriga4a-Celtique (3) . Les Celles - Néries 
ont au-dessus d^eux les Tamarici : les Celtes - Présomarques {\) , 
vis^^vis La Celtibérie, sont beaucoup d^es dites Cassitéfides par les 
Grecs. {5). Dans te pa^ des Cettiqu^es on trouve Astabate, sur les 
hgunes vis'à-^vis du port de née de Gadès (6). C'est probablement 
ce qai a fait dire à If. Amédée Thierry que, par suite de ses. 
aoi^uitest ta race gattique se trouva répandue sur plus de la moitié 
ée ta péninsule e^agnote (7). ^ 

Dans cette aecumulatioii de preuves diverses^ déjà peut-èti*e 
trop nombreases, malgré Timportance et la ubaveauté de la ques- 
tion j nous négligeons de faire mention de tous les faits archéolô^ 
giques» numismatiques ou philologiques qui établissent encore 
mieux rorigine biturige ou gauloise d^un grand mmibre d'autre» 
nations antiques de rB)érie péninsulaire, telles que les Pélen* 
dones, les Lusones, les'BeIli»'Ies Ditthi, les Celtici^les Arta-^ 
bres (Atrebates des Gaules), les Ostrymnes, etc. Ainsi, malgré 
cela tous ces faits nk>nt pas seulement en leu^ faveur Vauto^ 
rite des preuves philologiques et des témoignages historiques^ 



r 
{ I) Strabon , lib. m , «tp. S , S 5* 

(î) PliD« , llb. iT, cap. tt. 

(S) Ibid , lib. IV, cap. tO. 

(i) Ibtd » lib. IT, cap. 22. 

(5) Strabon , lib. m , cap. S^ 

\S) SirabM, Ufe. iii , «tp.S. 

(t) HiitolradctGauloia, loHi.1 ,^Ps. 
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comme ou vient de le voir, mais encore celle de la raison. A 
tons ces résultats positifs , je prierai le lecteur de joindre encore 
les arguments péremptoires et les preuves non moins décisives 
données par le savant espagnol Masdeu, ^e comparer ensuite les ra* 
cines (1) et les règles grammaticales du français et de l'espagnol , 
et de rechercher si la ressemblance, est moins* grande entre 
eux qu^avec le basque ou ^ne langue sémitique , quelle qu'elle * 
soit; car je n'admettrai jamais que le latin soit la source* im- 
médiate et directe de ces langues, tandis que seul de tous les dia- 
lectes d'Espagne et des Gaules, le basque n'aurait point éprMvé 
l'action (|^cette puissance, et l'on verra si l'opinion opposée k 
la nôtre résiste mieux à ces nouvelles atteintes. 

Si maintenant on attachait quelqu'importance non pas aux 
caractères anatomiques , mais aux distinctions» admises par 
quelques écrivains pour faciliter l'étude des sciences naturelles 
à l'aide delà classiûcation , et que les historiens prirent au sérieux 
comme un fait propre à entrer dans l'histoire humanitaire, 
ce moyen de conviction ne nous, faillirait pas non plus ; mais 
conmie nous sommes profondément convaincu que la population 
du globe a commencé par un seul homme , qui ne parjait qu'une 
langue, qui né fut écrite que par une seule espèce d'alphabet, 
d'où sont descendus tous les hommes , toutes les'langues , tous 
les alphabets, et auxquels on peut par conséquent t^ut rat- 
tacher très*facilement , nous n'ajouterons absolument aucune 
valeur à ce que l'on t appelé un nouveau genre de preuves. 



(0 Dom Bullel, Dictionnaire de la langue ceUiqae, (om. i , p» 4, col. t*. etc. -^ La tour. 
d'Ail vorgne , Originel ganlotiies, oie. 




n 



J * 



' DU BERRY. 24» 

Strabon , par exemple , viendrait en aide à no$ indudîons phi- 
lologiques et nlimismatiquesP, car il ' dit posilivement q^ie les 
habitants des Gaules et ceux de rii)érîe péuinsutaire appartien- 
nent exactement à la même race. Les accidents atmosphéri- 
qnes et géologiques auxquels les Gaulois furent soumis dans 
l'ibérie péninsulaire , expliquent suffisamment ce que Ton nomme 
différences de races, notées même à une époque irh l'histoire 
naturelle était aussi avancée que la linguistique et la numism.i- 
tique, c'est-à-dire soos les Grecs et sous les Aomaiss. Les Âqui- 
tains, dit encore le même géographe,, irssemblent plus aux 
Ibères qu'^ayx Gaulois, soit pour la forme dq corps, soit pour le 
langage. Ausone, Saint-Paulin , Saint-Mamert, etc. , affirment ensuite, 
ce qui ne prouve pas grand chose non plus, que le costume de 
ces peuples était exactement le même , encore de leur temps. 

Les physiologistes, et ceux surtout qui n'avaient à. ce titre que 
dés prétentions illégitimes , «ont très-longuement disserté pourtant 
sur ce point complètemeut indifférent de la question , de même 
qpe l^s philologues avaient cru pouvoir établir des familles^ dl^ 
langues, n'ayant entre elles aucune affinité. De cette manière, 
les physiologistes et les linguistes anciens recherchèrent très- 
laborieusement à élever des barrières infranchissables entre les 
hommes ,. en sorte que , , contrairement à la vérité , ^i bien re- 
tracée par le génie hébreu qui- inVenta- l'histoire , nous avons 
eu forcémenit des hommes de races différente^ et des langues 

_ ■ 

issues de sources complètement étrangères les unes aux autres (1).. 

(i)^h.*E.Bwikef Origines BibHeœ , etc., ln-8. Londini, 1836. — OQYrage imporUnl 
éanftieqoe] on détermioe aussi Im contrées et lei lieai ttitntionnés danf les Lines Safnti ». 
leur position, Tordre dans Ifquella terre a élé.'peiiplée « rorigineetla filiation des différ- 
rentes races d'hommes et de lesr langage.. 
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Quelques faite sont venus naturellemeEt aus^ pcéter main- 
forte à toutes ces erreurs ; mais d^ns ces hypotibèses gratuites , 
dans ces classifications zoologiques ou phili^ogiques , destinées 

uniquement à soulager Tesprit. Comment expUquerait-on aussi la 
présence de dénominations gauloises au sein même de l'Afrique? 
On ne croit plus aujourd'hui à k fecoiidité créative du hasard , 
et il est bien évident qu'il ne peut pas faire à lui seul que nous 
y trouvions « par exemple^ comme dans le Delta celtique nue 
ville inconme, Graiopolis, puis Gratianopolis , un cours d*^eau 
désigné sous le non\*d'lsser ou Isère, etc. 

Des faits analogues sont nombreux , et certes la d'^érence de 
physionomie des langues de TEurope et de celles de l'Afrique» ne 
suffirait jamais à les expliquer. De semblables droonstances philo- 
logiques démontrent bien incontestablement des relations ou* 
bliées. La présence d'un peuple Ibère dans les contrées du 
Caucase , est encore une nouvelle preuve de la populatîon dé 
cette région de l'Afrique par des migrations gauloises , et sur- 
tout des Ibères kubes (1). Cette hypothèse peut seule expliquer 



(1) Les noms de.rivîérei éltDtordintireniMitdfêiioaMde U plai gittode antUfiiité connue , 
j^arqaent le mienz Uyieui langage el les aneiena babltanU. C*ett |H>QHiaol iU mériteraienl 
■nefecbercbe particiUiére; et lei langnei en géhécal étaot lei pins anelena monaments d#i 
l^ptof » aTanI réeriinre elles tris, ëii maifoent le pileas l'otigiae das co^iaiions et ét$ 
migrations : c*est poarqnol tes étymolôgies bien aotendaes-soralent cnrleoses ot de eonaé- 
qnence. Leibnits , NooToanz Essais sa r refftendeaient buniain , in*4. Amsterdam, 17M. 

« ■ 

Omniê T9i iiUptciio , êtymologié cognitâ, planior ut. Isidore de Séville. 

Quand snr les origines gauloises TblstoTre ne setronte pas d'aceord ayec Tétymotogio , si 
rerrottreiiste^nélqDe parl/ronpeai,saBi.oralntede sa tromper, la mettra snr lacnifif t M 
iTAistoire, de qMlqna «alorMéqne oell»^! sqit rtTétnc. Latour d*A«tergne, p. 57« nota p. ST. 

fteram notltla A nominarm depttdat. IflMl enlm alhM M sciaatla ntsscifoptrfaips 
qii^riginatiim^. 
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encore comment on retroare aussi près d'eux les Lygus ou 
Lygores , et des yilles nommées Koba , Galla , capitale bâtie sur 
un rocher élevé, Massasyltca, etc. Pourquoi les maitons des 
pauvres, faites exactement comme en Gaule, se nommaient, 
au rapport d'Isidore , de Servins et de Virgile même , des ma- 
palia ou ma-gallia. Pourquoi enfin l'écritfire hiéroglyphique 
s'y était aussi populairement établie (!)• 

Si nous voulions étudier aussi l'Amérique ell^-mémé, sous 
le point de vue archéologique et philologique , ou y découvri- 
rait , presqu'à qhaque psis , des traces incontestables d'une alfihité 
originaire entre les populations primitives de ces contrées et 
celles dçs Gaules. Aux Etats-Unis, en effet, et surtout dans la 
grande vallée de TObio, comme en Gaule, comme dans la Bra- 
tanach, se trouvent partout ces tumuli fhncbres^ exactement 
semblables à ceux dju nord de* l'Asie, entourés aussi d'im- 
medses circonvallations terpaquées; ouvrage colossal , analogue 
à ceux de nos ancêtres, de même que la grande muraille 
de la Chine avait son analogue sur Ja terre galliqu^, où elle 
séparait FEcosse de l'Angleterre (2). Le long du Heschaeébé et de 
ses aiBuents, on compte même jusqu'à trois mille de ces tumuli 
dont les plus petits n'ont pas moins de cent pieds de diamètre» 

La se retrouvent aussi ces constructions celtiques gigantes- 



^T) JFean Léon , nMeriplion de TAfrîqae , f . 54t. 

(S) Il «D existe encore dci feetigee* Elle éteit si iellëenent coattniite tvfii que U lu- 
pertlition populaire •Qppofeqa'eUe.jfiDtbAlle parla magie, el c*eit précifément là «ne des 
•anses de sa deslraetlon ; car depnis nnlrodaetion da catholicisme en Angleterre; cbaque 
paysan a le irtn d*en enleTer quelques énormes blocs ponrles enfouir dans les fondations de 
sa maiaon , alCn qn*elle dore plot long-tempa. 
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ques , connues sous le nom de cyclopéennes , formées de blocs 
dnormcs non taillés, el que Ton retrouve en Grèce, en Italie, 
on Espagne, partout où la race gauloise a séjourné. Sur les' 
bords du Meschacébé, est ensuite un rocher immense, recou* 
vert d'une inscription celtique bigraphique, c'est-à-dire moitié 
hiéroglyphique, moitié alphabétique* Au Brésil, dans l'état dé 
de Ma&sachuset's , sur les bords du granS.fleuve^que nous- ve- 
nons de citer sont épars égalemelit des rochers immenses cou- 
verts de sculpture, des roches branlantes, des menhirs, des 
peulven, nommés en France pierres fiches ou pierres fichées, 
enfui jusqu'au hiéroglyphe de lacroli que Ton retrouve également 
au Mexique comme en Egypte, coDune en Gànle (1), etcw»Lés né- 
cropoles égyptiennes, gauloises, grecques, etc., y existai^t 
aussi; car Mitta est bien évidemment celle de Palenqué; le 
cromlech (2) ou pierres cerclées, placé sur une montagne de 
six cents pieds d'élévation, et si semblable à celui qui ^xistait^ 
sur le mont Beubraicht, près de Bibraclite, etc., sont très- 
certainement autant de faits archéologiques qui prouveM, ce 
me semble, une filiation incontestable et qui expliquent par- 
faitement le passage des tribus d'Israël, devenues captives de 
Salmanazar, d^abord dans la Médie et ensuite en Amérique 



(0 A Salnl-Solpice-sar.Rin*», préi l'Aigle , on toit tnr U table don dolmvft Irolf pclîu 
eroissânU crufclférei préi de Loek-Maria-Ker. La croix représen Uni leTpariU aussi dîna 
divers alphabets antiques, (els que celai des Samaritains, des Etrusques, des Grecs, ei mr- 
tom des Dorienf , des Copbtes, des Syriens , etc. . etc. Sur les médailles gauloises . elle repr*- 
scnient Thol , le plus souTenl du moins , comme nous en verrons des exemples. 

(•2) Crom courbe, leck pierre, rocher. 



DU BfiRRY. 949 

par le nord de l'Asie, et cela 1700 ans avant notre ère, 
voyage qui démontre bien évidemment encore une migration 
antérieure ayant peuplé l'Amérique, et qui .explique enfin tous 
ceux des Phéniciens envoyés par Salomon et Hiram , roi de 
Tyr , dans les mêmes contrées , désignées alors sous les noms 
d'Ophir et de Tharsis. Toutes ces analogies de construction, 
de culte, d'usages, de mœurs, de langues, d'écritures, etc., 
ne permettent pas non plus de douter que l'Amérique ne dût 
aussi sa population primitive à la même source que les Gaules. 
Nous ne pouvons pas suivre ainsi toutes les . migrations in* 
connues o^ non contestées qui peuplèrent la Pélasgie et qui lui 
donnèrent cette dénomination. La masse de faits philologiques 
et de toute nature qui l'atteste , est encore biâft plos considé- 
rable que celle concernant Tlbérie péninsulaire; mais ce n'est 
point ici le lieu d'esquisser l!histoire des Gaulois (i), déjà tant 



V. 



(I) Se. Dapleix , Mém. des Gaules depuis le déUige Jusqu'à rétablissement de là monar- 
chie , in-foi. Paris, 1639. — - Guill. Postel , Hlst. mém. des expédUtons depuis le déluge , en- 
treprises par les Gaulois ou Français, in-i6. Paris, 1552. On trouve ordinairement à la 
suite de ce volume TÂpologie contre les détracteurs de la Gaule. — Pelloutier , Hisù des 
Celtes. — Fourmont , Mém. sur les anciens peuples. -^ De l'état civil des personnes et de la 
condition des terres dés les temps celtiques Jusqu'à la rédaction des coutumes , in-^i. Paris, 
1786. — Keisler, Antiquités septentrionales. — La Sauvagére , Antiquité^ des Gaules, 
in-4. Paris, 1770. Cet auteur a démontré que la table des Peu4înger était bien antérieure 
au régne de Théodose et de son fils. — Perron, Antii|uités de la nation et delà langue celtique, 
1704. Il recule les limites de la topologie celtique et rétend Jusqu'à TEuphrate. — Gosselin , 
Historié gallorom veterum i636«— - Talllepied, Hist. de l'Etat et de la République des 
Druides, in-lf. Paris, 1585. — A. Jonffrof e4 Em. Breton, Introduction à rUistoirc de 
France, ou Description physique » polit, et numism.de la Gaule Jusqu'à rétablissement 
de la monarchie. — Le comte de Buat, Hlst. des anciens peuples de l'Europe, etc. Je citerais 
bien encore Heeren ( de la politique et du commerce des peuples de l'antiquité , 8 vol. io-8, 
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travaillée en l*abseRce de la .namismiaitique, de rarchéologie 
et de la liogoistiqae (1). Nous nous bornerons à dire seulement 
que la Galatie, province au sud de la Bythinie et de la Paphlagonie, 
n'est certainement pas la seule qui doive aussi son nom à cette 
migration dont , selon toute probabilité , le point de départ dut 
être aussi ribérie kube. La ville grecque de Gaulos, dont 
Havercany rapporte des médailles qui furent primitivement 
si semblables à celles des Gaules, ne fut- elle point aussi une 

. r 

colonie fondée par nos aïeux? Ne retrouve-t-on pas aussi les 
ToUsta broges , c'est-à-dire les Allobroges enlevés , portés , 
élèves dans la Paphlagonie (2)? Une autre , partie du mâme point , 
dont l'histoire a perdu la tradition , et précédant toutes celles 
dont on parle , est également démontrée par les lumières éthno- 
graphiques. Arrivée dans la Colchide, cette nouvelle colonie 
s'établit à l'est de cette province de* l'Arabie et prît le nom d'Ibrie 
ou dlbérie ^ et imposa au fleuve qui lui servait de voie commerciale 
avec rinde le nom paternel de Kœrus , Karus ou Kyrus » écrit en 
lettres cadméennes, et cela en coounémoration du cours d'eau qui 
arrose plus particulièrement le territoire de la cité des Avarici. 
Cette doctrine si féconde de la filiation des peuples, démon- 
trée par les dénominations topiques , est si heureuse , si certaine 
qu'elle peut seule encore nous expliquer pourquoi dans la 



Paris , 1830) , le profeuear Schletier , etc. ( Hisi. des peuples de rantiqailé ) , mtis cee 
faTâDts écrivains D*oiit pu iBémeern devoir consacrer qoelqnes lignes à nos l»art>irei anoèlres. 

(i) i'en eicepte toutefois Court de Gébelin ( Passim ). — Latour d'Auvergne. ( Ori^tn** 
§ûuloiS9i , p. 89 y 93 , etc. , etc. ) 

(S) Latour d'Auvergne, Origines gauloises» p. 191. 
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Thracc oomme dans Tlbérie kube ou pëniasQlaire , on retrouye 
également un cours d'eau portant aussi le nom d'Ievre , lebrt 
ou Ebre. Sa dénomination dlbruix, dont les voyelles ont sans 
cesse varié comme d'habitude , dont on fit indifféremment 
Ibérie, Brie, Biturrix> etc. , subit une autre altération. Elle 
fut encore sj^nci^iée en Bryx par une autre colonie gauloise qui 
se fixa dans la Thrace et que Mardonius subjugua par la suite. 
Les Gaulois conservèrent en Grèce leurs mœurs, leurs goites , 
leurs arts. Naturellement blonds , ils préférèrent cette couleur 
^lors même qu'elle était hasardée, et quoique l'action perma* 
nente des rayons solaires tendit aussi, comme eh Ibérie, à 
donner à Thuile colorante des cheveux une teinte fimeée. Pour 
)a conserver, ils allèrent même jusqu'à teindre leur chevelure 
en rouge. C'est aux Gaulois que TApollon grec et romain doit 
ses cheveux rouges. Pendant long-temps les dames romaines 
elles-mêmes , par une tradition agissant à leur insçu , faisaient 
venir du nord des tours de cheveux couleur de feu. Autre 
rapprochement : Clarke dit que les épées gauloises diffé- 
raient essenltellem^it de celles des Romains par leur forme , 
et qu'elles paraissaient avoir été modelées sur les plus an- 
ciennes épées, grecques. Il en dit autant. des lances (1). Nou- 
vcUes preuves à l'appui de l'identité à proclamer entre ces 
différentes nations. J'ajouterai enfin que la langue symbolique 
dont nous avpns déjà eu l'occasion de parier çt souvent, que 
ce système hiéroglyphique si analogue aux idées de l'enfance 



(1) Archéologie , tom. xix , p. ST. 



s • 
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humanitaire de toutes les nations, et que l'on retrouve partout , 
était resté chez toutes les nations d'origine commune. I{ était 
si populaire aussi en Grèce , où Ton écrivait beaucoup , qu'Aris- 
tophane, bien sûr d'être compris, symbolisait Prasie par un 
poireau. (Prason), dans une mauvaise plaisanterie sur la ruine 
de cette ville (1), ou da moins croyait* suffisamment la nommer 
en ne la désignant, que par son type, comme cela n'arrive du 
reste que trop souvent dans les écrivains primitifs , tant l'usage 
de donner l'emblème pour te nom de la ville ou de la personne 
était répandu en Grèce comme en Gauler tant on y saisissait 
aussi le plus léger rapport phonétique entre le nomi d'objets 
disparates , afin de représenter le plus important par celui qui 
rétait le moins , et qui était aussi plus facile a représenter. 
Nous pourrions citer aisément mille faits de ce genre parvenus 
jusqu'à nous. 

Nous pourrions facilement étendre k toute la Grèce ces rap- 
prochements archéologiques ou philologiques , et des faits his- 
toriques positifs viendraient encore corroborer plus souvent la 
majeure partie des origines assignées. Nous y retrouverions cons- 
tamment , du moins pour les temps primitifs ^ tout ce qui carac- 
térise les conditions intellectuelles et matérielles qmt^onstatent 
leur homogénéité originaire ou native. Ainsi, par exemple, les 
Lacédémoniens n'avaient point de livres ; ils exprimaient de la 
manière la plus correcte toutes leurs pensées; récriture leur 
paraissait aussi tout-à-fait superflue ; leur mémoire suffisait éga^ 



(i)U Ptii, ici. I, Se. II. 
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lement à tout ce qu'il était utile de savoir ou de retenir. Les 
Gaulois, auxquels ce peuple ressemblait tant sous un grand 
nombre de rapports, étalent exactement dans les mêmes con- 
ditions. Ainsi, par exemple, lorsque le magnanime Verkingé- 
torich, allait s'immoler pour préserver sa patrie des malheurs 
apportés par César, il arrive bridcj abattue devant le diclateur, 
descend de cheval , baisse fièrement les yeux et ne prononce 
pas un mot. Il j ^ 1^ ^^ laconisme sublime que César appré- 
cia en le plongeant plusieurs années dans les cachots , en lé 
faisant paraître à son triple triomphe et en le livrant ensuite 
aux bourreaux ^ 



Da plofl grand des Romains TOilà ce qui noys resie ! 

Nous ne nous arrêterons point à démontrer maintenant que- 
les îles Britanniques furent bien évidemment aussi peuplées par 
les Bretons de rArmoriqiie. Lldentité des noms indique déjà 
une filiation incontestablement, et l'illustre Latour d'Auvergne 
a parfaitement démontré que les Bretons des Gaules avaient 
peuplé la grande Bretagne (1). Tous les autres genres de preuves, 
que Ton pourrait désirer viennent à l'appui de l'ethnographie 
dans cette nouvelle circonstance.. Il suffirait, par exemple, de 
comparer le comté de Galles, tel qm'il est encore aujourd'hui 
après une séparation de plus de trois mille ans, avec l'Armorique; 
et nous choisissons de préférence la Cambrie , parce que c'est 



(1) Origines gavIoiseSi, in-8. Paris 1802, p. m note, p^ fl&, 117, Ui k 2t6, 949;. 
«a, m «t 958. 
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réellement le point des iles Britanniques qui a conserve de 
la manière la plus formelle et la plus irrécusable la physio- 
nomie gauloise , de même la Basse-Bretagne à l'égard de la 
France. C'est dans la Cambrie, eu effets que la nationalité 
gallique se réfugia devant le sabre et le poignard romains , et 
c'est précisément ce qui explique pourquoi de tous les peuples 
néo-celtiques» c'est le plus éclairé. C'est elle aussi qui sauva 
tes lettres celtiques dans le grand naufrage amené pair l'inon- 
dation romaine; c'est ce qui rend enfm raison ,de cette cir- 
constance inaperçue qui fît encore qu'au moment où TEarope 
entière sortait a peine de la barbarie où l'avait plongé le peuple-, 
soldat, la Cambrie avait encore une langue riche, souple,, 
élégante et sonore, quoique déchue complètement dèslevi^ siècle 
et usée, appauvrie*, n'offrant plus déjà que les vestiges d'une 
antique splendeur , et sous ce rapport merveilleusement en har- 
monie encore avec une prosodie habile, surchargée de liens 
et de forme rythmiques, soumise à la rime, à la mesure, à 
l'allitération , annonçant de tous points le dernier période d'une 
grande époque poétique et se prêtant admirablement à ce 
patriotisme mélancolique si naturel aux peuples esclaves ou 
déchus de leur primitive majesté, et *dont les Hébreux nous 
ont laissé de si beaux modèles (1). Les Bardes, profondément 
affligés, répétaient encore alors, comme Julius Vîndex avec les 
Gallois et les Armoricains de nos jours : Les Druides l'ont prédit , / 

tant la mer, tant les Bretons! C'est cette même langue pro- 



(i) MfTirian ( Paeadonyme d*Oweii Joas ). Àrcbsology of Walci , 3 fol.grand ia-S. Loadoo^ 
i902 ,. à dooblt colonne r épniié. 
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fondement altérée sans doute, mais toujours assez riche pour 
prêter ses trésors à la littérature , à l'histoire , à la législation , à 
la philosophie, tant le Toile funéraire, jeté sur les Gaules par les 
Romains, avait été victorieusement repoussé par les Bretons 
de la Cambrie , véritable champ d'asile du culte et des lumières 
de nos ancêtres exilés. Et chose fort remarquable encore, lorsque 
les Romains furent chassés aux cris d'indignation de Boadicée (1), 
lorsque la Gaule elle-même put respirer indépendante, elle alla 
chercher dans la Cambrie ces poèmes paternels proscrits du 6ol 
gallique ; elle les traduisit dans le nouveau dialecte celtique , fa- 
briqué de toutes parts dans son propre sein. Ces chefs-d'œuvre 
furent pendant des siècles encore les lectures de prédilection de 
toute la race gallique. L'Espagne, le Portugal , l'Italie , imitèrent 
la France, et tous les romanciers du moyen-âge , fidèles à la véné- 
ration filiale , y puisèrent leurs plus douces fictions , et cet amour 
de la poésie et de l'histoire antique ne s'est même point encore 
éteint. 

L'induction philologique la plus raisonnable sur l'antiquité de 
la colonisation de l'Angleterre, dont nous avons déjà eu l'oc- 
casion de parler, n'est pas dénuée non plus de toute autorité 
historique : au moment de l'invasion romaine , l'ile d'Alpion ou 



(1) BoQdieea, Bonduiea, Boadica (Tacit., Annal., lib. xiv, cap. 31). Sestini (clauses 
fénéralet) prétend qae les médailles que nous possédons de cette reine et qolsont également si 
•emblabiesà celles des Gaules, sont fausses, et qa'ellesontété frappées dans les Gaules, ce qui 
serait plus probable , et alors se serait , selon toute probabilité , à Avarie, mais Eckel , imi- 
tant rincrédullté des numismates étrangers, et suiyant l*opinlon insoutenable de quelques 
antiquaires indigènes , dit que la Grande Bretagne n*eut Jamais de monnaie gauloise , ce qui 
est contraire i la TérI té. 
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d'Albion ctait déjà vieille de civilisation, et César lui-même 
Taiteste. C'était là encore que toute l'Europe venait chercher 
Jes lois conservatrices de la religion et de la philosophie; et 
ces sciences étaient tellement indigènes en Gaule, et le fruit 
de l'importation gauloise en Angleterre , que les triades, trans- 
crites au xn* siècle , mentionnent TArmorique comme un pays 
où l'art et la science bardiques avaient dégénéré depuis long- 
temps. En Angleterre , le Christianisme se mêla au druïdisme 
sans anéantir les Bardes, ni leur science, ni leur patriotisme, 
ni leur puissance morale. Au \if siècle encore, les mêmes 
croyances unissaient les Gaulois de la Cambrie et de l'Armorique , 
et malgré plus de mille ans, les poéçies de cette époque, les 
seules que nous possédions (1); car les autres furent anéanties 
aussi par le fléau romain, sont également bien entendues, même 
aujourd'hui, dans les deux Bretagnes. Ce n'est pas seulement une 
belle littérature que ces chants galKques, heureusement con- 
servés avec toute sa vigueur et sa nouveauté pour notre esprit 
grec et romain, c'est encore de l'histoire naturelle; ce' sont 
des trésors que les loups romains au bâton crochu, comme le 
disait le barde Merzlin, n'ont pu nous ravir, et que la com- 
munauté d'origine nous permet de revendiquer comme une 
faible portée de notre gloire antique. Les sujets taités, et la 
langue surtout des Bardes cambriens du vi* siècle , sont encore 
exactement les mêmes que ceux de la Basse-Bretagne que, le 
peuple entend dans les deux pays et que les savants du comte 



(1) De la Villemarqaé , Chants populaires de la Bretagne. — Miss Williams d'Aberglrm , 
Falry Legends of Wales, etc. 
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comte de Galles ne les comprennent pas , tant il est impossible 
€i*ënlever au peuple , à la masse d'une nation , la langue véné- 
rée de ses pères. 

Cette vérité se manifeste partout. Dans la Grande-Bretagne 
comme en Gaule » on trouve bien sans doute les Romains et 
leur idiome , vivant à côté des Gaulois et de leur langue , mars 
ne la remplaçant jamais. Ainsi qu*on le voit dans ces poésies gal- 
loises les Romani , étaient regardés dans la Canibrie , de même 
que dans les Gaules, comme un race distincte ; ce qui le prouve , 
c'est que les débris de leur idiome les déparent seuls car une 

ta 

physionomie particulière et bien tranchéa. Les poésies gaUoises 
écrites dans le dialecte celtique du Glamorgan , sont pleines 
d'idîotîsoies armoricains , de locutions 'originales et pittores- 
ques que Ton retrouve, toutes vivantes, dans la Basse -Breta- 
gne ; de mœurs et de coutumes qui ne sont point éteintes non- 
seulement dans l'Armoriqué , maïs encore dans l'ibérie kube , 
à tel point même que Ton serait obligé de croire , avec plu- 
sieurs auteurs anciens , que ces poèmes précieux furent tra- 
duits de Tarmoricain paternel en gallois, par ordre de 
Henri II , de même que les troubadours et les trouvères suc- 
cédèrent à leurs aïeux les Bardes , et tra'duisirent le plus sou- ' 
vent les chefs-d'œuvre nationaux antiques. Ce sont ces mêmes 
poèmes qui devinrent ensuite la source unique du cycle admi- 
rable de la Table-Ronde, si habilement et si élégamment traduit 
par mon illustre ami., M. Creuzé de Lesser. 

La conquête de la Cambriè par Edouartt III , ses ordonnances 

si barbarement sévères , purent bien sans doute mettre en fuite 

les Bardes ,, comme cela avait eu lieu en Gaule de la part des 

Romains : mais la tangue maternelle , qui vit dans L'esprit , la 

35 
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poésie, qui croit dans le cœur, ne se proscriveut pas, et toutes 
deux sont encore aujourd'hui dans leurs contrées réciproques ,. 
ce qu'elles étaient au vi® siècle. Le cruel Henri Vill ne fut pas 
moins impuissant devant l'opiniâtre anliquilc des coutumes , 
des mœurs , de la langue , de la religion des BI*etons des iles 
C^ssitéridos. Le paysan gallois conserve ses grammaires, ses 
dictionnaires^, ses cour& de mathématiques, de géométrie^ de 
gjéographie „ d'astronomie , d'agriculture , de médecine , de ju* 
risprudence ; ses recueils de musique , ses livres d'histoire , et 
jusqu'à celle de sa propre patrie , par le révérend Thomas 
Priée , publiée tout récemment et tirée à 10,000 exemplaires ; 
ses romans, ses poèmes et jusqu'à la bible, dont 417,959 exem- 
plaires ont été vendus • à une population de 600,000 âmes, 
de 1569 à 1829 , c'est-à-dire en beaucoup moins de trois siè- 
cles. Deux journaux enfin , dans le format de ceux de l'Angle- 
terrp et huit Revues, paraissent depuis fort' long -temps dans 
rjdiôme indestructible de nos frères consanguins. Le patois 
barbare de TAngleterre i^eut-il jamais^ espérer de le remplacer 
en présence de tous ces faits? On a beau obliger les jeunes^ 
gallois à aller aj^prendre le saxon , faiblement adouci par les pa- 
tois de France , dans les écoles à la Lancastre ; ne leur don^ 
ncr obsiinément que des pasteurs anglais ; les gouvernants et 
les classiques anglo-saxons n'assisteront point à ses funérailles. 
Les Gallois peuvent encore dire avec leur barde Taliesin : Vous 
uuvcz ]>cau faire , vous ne parviendrez jamais à détruire ni no- 
tj'C nom , ni noire langpe ! 

La ressemblance profonde entre ces deux peuples ne se* 
borne même point là , et les formes littéraires adoptées par 
les Tîcrzlia , les Lywarhen, les Taliesin, les Aneurus et lou&. 
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leurs successeurs y sont également les mêmes que celles dont se 
sert encore la poésie populaire de la Basse-Bretagne. Sharon 
Turner aurait donc bien pu faire valoir ^ussï cette nouvelle 
preuve en faveur de l'authenticité des chants gallois , de même 
que nous pourrions en accumuler aussi bien d^autres sous ïe 

rapport numismatique, paléographique, ethnographique, "ainsi 

« 

que sous celui des mœurs, des usages, des coutumes, etc. En- 
fin la saye et les brayes se retrouvent encore dans toute la Bra- 
tannach (1) , de même que dans TArragon et dans toute l'E^- 
pagne , dans la Gaule et dans THel^étie, Croit -on que toutes 
ces inductions ne sont pas rigoureusement plus certaines que 
vingt assertions des historiens grecs du romains ? 

Là ne se borne point l'importance de toutes ces migrations , 
qu'après tout nous [ne pouvons pas suivre ici sur tous les points 
du globe comme dans VHiêtoire de Gaules nvant la domination 

w 

Romaine, car il nous resterait à parler de beaucoup trop d'au- 
tres traces ethnographiques laissées par nos ancêtres sur bien 
d'auHfcs ppints ? ainsi en Russie , près de l'embouchure de la 
rivière d'Oby^ ne trouve»t-on pas égalemément un promontoire 
celtique (2)? une ville de Bourgaé, à cinquante lieues du Bosphore? 
^ etc. Toutes ces courses fécondes supposent nécessairement des 
relations journalières , entre chacune dès colonies internationales 
et celles de l'eiLtérieUr. Ces relations seules peuvent expliquer 
le conounerce et le luxe proverbial des Gaulois. Ces relations^ 

É 

d'affection d'abord, devinrent plus tard industrielles- et commer- 



(1) Latoar d'Auvergne , Origines gauloises , p. 99 , 1 18 à 125 , 2io , ^in , 2S5 à 2!n« 
(%) Pline, Histoire natur. lîb. vi. cap. 15. 
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ciales. C'est donc là qu'il faut réellement recherdier la cause 
(le celte opulence inouie, qui était encore telle, après Tinva* 
sion romaine et des exactions multipliées , de toute nature » 
exercées par la cupidité dos vainqueurs, que sous Caligula, 
c'est-à-dire l'an 39 de !.-€•, ^t de l'aveu des historiens romains, 
elle suffit pour enflammer encore l'insolente avidité de ce 
monstre, car c'était surtout pour piller qu'il avait passé les Al* 
pes (1). Ces circonstances seules permettent de se faire une 
idée des richesses, que possédait 4'Il)érie kube et qui n'étaient 
certainement pas le produit de ces mines nombreuses d'or et 
d'argent, qui existaiest, dit-on, à fleur de sol dans les Pyré- 
nées , les Cévennes et les Alpes (2). 

Quant à la chronologie d'Avarie et de llbérie kube, pour les 
temps anté-historiques , il n'est pas tout-à-fait aussi facile de l'é- 
tablir; mais, fut-elle complètement impossible, queserait>-on en droit 
d'en conclure? Que savons-nous donc de la chronologie grecque 
antérieure à la guerre de Troie seulement (3)? Qu'mons-nous sur 
l'histoire des Perses, avant la dynastie des Saçânydes ,«^ont 
Nev^ton ne pouvait Satire remonter l'existence au delà de 790 
ans avant notre ère et William Jones à 890 au plus (4)? Cepen^» 
dant il est bien positif que la Grèce était déjà habitée depuis 
long-temps à cette nième époque , et que le pays le plus déli- 
cieux de l'Orient ne pouvait être inculte et sauvage , alors que 



(1) Dion Cassîus, liv. lx, p. 636. 

(2) Amédée Ifaierry, Histoire des Gaulois, 1. 1, p. 19. 
(5) Court de.6ébelia , Dlctfonliaire grec ,. 1. 1, p. clxxx. 

(4) Disc, sur les Persans, ad cale. Bfém. de la Société de Calcutta t. ii,, p. 1^ 



0U BERRY. SOI 

l'Egypte et la Chine étaient florissantes. Que savons-nous de 
l'histoire et de la chronologie des peuples primitifs de Tltalie? 
Du reste partout où l'on étudie les mœurs gauloises on trouve 
][A%sque toujours la même répugnance à écrire ses faits et gestes. 
Que nous reste-t-il des Yolsques ou Osques , autre nation Gauloise 
de rilalie? rien que quelques médailles et deux inscriptions 
des Sabins, peuple Gaulois aussi et chez lequel on retrouve 
l'expression de kuba employé presque avec la même acception 
que dans 4'Ibérie kube (1)? des Samnites, celtes aussi et dont 
nous ife connaissons non plus que quelques médailles mal 
expliquées ? 

Quant il Fhistoire que nous formons , aux dates données nous 
pouvons encore eh ajouter quelques-unes qui diviseront ainsi, en 
périodes à peu-près égales, Tespace de temps écoulé entre celle 
de l'arrivée en Gaule de la migration asiatique , et le massacre 
presque général de cette nationalité par le dictateur romain. On 
sait très-bien, par exemple, que Tan du monde 3361, c*est-à- 
dire, qu'au siècle de Tullus Hostilius, troisième roi des Ro- 
mains , 671 avant J.-C. » en même temps qu'Ezéchias , roi des 
Juifs faisait recueillir 



.... Ce Livre où n aile force humaine , 
He peat rien arracher; qaï surrivra toojoors 
▲v fer da despotisme , à rocém des joars.^ (2) 



(1) Litière : tenant toojoQrs du primitif Jtu&, cacher, protéger , mettre à coavert. 
(S) Pierqain de Gemblonx, les Litres Saints, poème d.daetiqae. in«8o, GrenoMe» 1S58. 
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Noos savons, disons -nous, qu'un homme illastre dans l'his- 
toire romaine a conservé le nom du personnage qui régnait 
sur ribérie kube» en possession alors de donner des rois h 

toutes les nations de la Gaule celtique, filles par conséquent 
do la métropole antique. 

Nous savons également que sous le règne de Nabuchodonosor, 
pendant l'existence d'Ânacréon , de Thaïes , de Py thagore^, d'Ana- 
ximandre , d' Anaxagore , d'Anaximènc, etc., deux migrations con- 
sidérables partirent encore de l'ibérie kube , l'an du monde 3402» 
car depuis long-temps , comme nous l'avons vu , la terr« fertile 
des Gaules n'offrait déjà plus de territoire libre» ou suffisant à 
la fécondité gallique* Ce fut vers la Germanie et la péninsule 
italique, qu'elles se dirigèrent (1). L'une commandée par Si- 
govèse , peupla la Bohème , la Hongrie , l'Autriche , et la Dar- 
danie (2) : nous en avons retrouvé les traces philologiques. 
L'autre conduite par Bellovèse,* autre neveu du roi Ambigat, 
auquel nous faisions allusion, il n'y a qu'un instant, se dirigea 
sur Cramund (5) où une colonie phocéenne, débarquée depuis 



(1) Court de Gébelin ,Dict. de la Langue Latine. 1. 1 p. xxrvii et ««grf. Malgré les affini- 
lé« incontestables que rallemand conserve encore avec le* celtique et ses dialectes , il est évi- 
dent que cette mfgration ne put arriver qn*à une époque plus reculée, c'eit-à-dire » que 
d'autres avaient également précédé celle dont Thisiolre nous a conservé le souvenir, puisque 
déjà un siècle avant J.-G. les Germains et Us Celtesleurs pères, ne s'entendaient plus. Ainsi 
Herveety que les Romains nommaient Àrioviste, né dans la Germante , ne parvint é parler 
la langue gauloise qu'après avoir fait un séjour de plusieurs années dans les Gaules. -- César, 
Lib. XLTir. 

(^) JQStin, lib. zxiT — Cicer. Tnscal. 5. Plutarcb. Vit.Camilli.--Tite Live, lib. 5 — 
Catrou et Rouillé , HIst. rom. t. ly , ^f c. 

(3) Ce bom ne nous est révélé que par les médailles gauloises anfpigrapbes. 
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peu , cherchait vainement à. s'emparer de vive force de cette 
vHte bâtie jadis par les riverains de la Loire, par les Ibères 
kubes. Les luttes ' étaient sanglantes et journalières; les com- 
bats acharnés; les uns protégeaient leurs biens, les autres leur 
disputaient une nouvelle patrie : les indigènes défendaient en 
désespérés, en véritables Gaulois, les tombeaux de leurs pères 
et les berceaux de leurs enfants. Les Grecs ne durent la vic- 
toire , ou du moins le succès de leurs va^x et de leurs efforts, 
qu'à rinlercession et à la protection du chef de la migration 
ibérique (1). Dès ce moment la colonie étrangère, descendant 
des Gaulois, rentrant dans leur mère -patrie, implanta dans 
les Gaules o^éridionales cette belle civilisation grecque : dès 
ce moment aussi la ville perdit son nom celtique , trop dur 
pouii de» oreilles gâtées par Tharmonic ionienne , et prit celui 
* de Combat du Lion : le golfe voisin lui-même reçut le même 
nom ; tradition perdue « qui conduisit les géographes et les bis- 
toriens à écrire , fort mal à propos , Golfe de Lypn , et les phi- 
iologuès à donner de mamraises étyiDologies du nom des Mas- 
sai iotes. 

Cette hospitalité accordée aux lettres, aux sciences, aux 
beaux arts , à la vigne , à l'olivier , au commerce , à l'indus- 
trie, non sans quelque danger, hit d'un seul trait l'éloge 
de la civilisation de l'Ibérie kube & cette époque reculée. Cette 
haute protection , favorisant rétablissement d'une colonie de 
frères consanguins contre l'intérêt, la volonté ferme et Texas- 
gération de compatriotes exaltés, porta autant de bonheur à BeU 



C«) La Tour «SAuvergoe , OrigiJiM iftoloiies, p. 819 note. 
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lovèse qu'à la future Athènes des Gaules. Peu d'années après 
Machilia , Macilia , Massilia , Massilièton , attirait dans son sein 
la fleur de la jeunesse romaine , qui n'alla plus chercher en 
Grèce Tinstruction ' brillante qu'elle pouvait recevoir de ces 
professeurs illustres dont l'histoire et la paléographie nous ont 
conservé quelques noms (1). Après ce sacrifice immense fait 
aux Muses , le guerrier Ibruiche poursuivit sa route et partit 
pour donner un surcroit de population gauloise à la péninsule 
italique. Il longea ces bords escarpés de la mer d'Ibérie, s'em- 
para immédiatement de la Toscane, de la Lombardie ; étendit 
les frontières des Gaules jusqu'au Rubicon, bâtît une ville à 
laquelle il donna le nom de l'une de celles de la confédéra- 
tion de ribérie kube (itfeiWan«(. ifiu/îo/auum. Milan) , imposa a 
une autre ( Vienna-) celui d'une cité Gauloise , rivale |de Magdu- 
num et dont on ignore la dénomination primitive. 

C'est surtout dans la péninsule italique que cette migration , 
de même que» les précédentes , semèrent avec ' profusion les 
traces philologiques de leurs courses (2), Les Volsques en efifiet , 
n'étaient autre chose qu'une fracture de la population volsque 
des Gaules , située non loin des Pyrénées. Les Ombriens étaient 
également Gaulois. Saint Isidore de Séville n'hésite point à le 
proclamer. Ceux-ci se divisèrent plus tard en Insumbres et 
Insubres ou Liguriens , c'est-à-dire hommes de la Loire : nation 
des plus illustres et des plus anciennes , dit Denys d'Halicar- 



(1) PIcrquiu de Gembloui, Lettre snr un^ InscriptioD grecque inédite , tronrée * Mar- 
seille, in;^o. Bourges, 1859. 

(3) Court de Gébelin , Dictionnaire latin, t. i , p. cxxxTiii. t 
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nasse (1). Court de Gébelin fait remonter celte migration à 
2,000 avant notre ère. La Suisse , c'est-à-dire le pays des Gri- 
sons , fournit à TÉtrurie toutes les dénominations topiques , en- 

« • 

core vivantes dans les deux pays et la langue elle-même , c'est ce 
qui explique pourquoi , dans les inscriptions étrusques recueillies 
par Passeri , on voit figurer très-distinctement le - mot gallu , et 
pourquoi ces mêmes monuments , ne sauraient jamais être par- 
faitement expliqués y sans invoquer les secoun du patois de 
Chur (Goire). Cette migration eut lieu 1200 ans avant notre ère, 
et donna au royaume d'Âlbe (Alpe) le nom de sa capitale, aux 
Marses celui d'une de leurs villes (Alba] , à Rome, son, nom 
primitif de Yalentia, si commun dans les Gaules, dans Tlbérie 
péninsulaire et par suite en Italie. Et chose remarquable , c'est 
que les Ibères kubes partis des bords de TAuron (2) et fixés 
sur les bords du L/rii. nommèrent le territoire envahi Ausones 
ou Aurones, nom que conserve encore un des faubourgs moderne 
d'Avarie. Si nous voulions, pousser à l'extrême rigueur les induc- 
tions raisonnables qu'amène rigoureusement tout fait philologi- 
que , noua pourrions prétendre aussi que le second nom du fleuve 
qui baigne les murs ^e Rome, dut son origine à cette même 
migration. On ne peut voir en effet qu'une orthographe , naturel- 
lement différente entre les mots Ebrus, Ebris, Iberus etc. Dans 
cette hypothèse le fleuve Rumen devrait donc aussi son nomactuel 
aux colons partis de l'Ibérie kube : t-Ebrus , t-Ebris , t-lberus et 
enfin t-iBERis , serait donc le même mot autrement orthographié. 



(1) Lib. l,cap III. 

(9) Do celt« au , eao , et run, qui coule. 
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C'est a cette même colonie qu'il faut rapporter aussi te nom 
de Bodincus (le Pô ) , expression qui, selon Pline, signifiait profond 
et sans fond , imposé à un autre fleuve de la péninsule ita- 
lique. 

Les Aqui-tains donnèrent aussi leur nom à une contrée ma- 
récageuse dont les habitants furent appelés depuis Âiqui-coli , 
Equicoles, Eques, et dont le caractère était exactement celui, 
des Gaulois (1) ,. à ce point même qu'ils avaient hérité de cette- 
haine profonde pour les Romains , qui ne purent les dompter 
non plus^ qu'en détruisant leur quarante et une villes. Les 
Germains , qui grossirent les colonnes de cette ipigration , don- 
nèrent le nom d'Hernicie au territoire que défrichèrent ensuite 
les Sabins, Des Gaules partirent enfin aussi, les Senonais, les 
Venetes, les Cenomans, etc. 

Cette doctrine, si féconde de la filiation des peuples, dé- 
montrée par la philologie , peut seule expliquer la présence en 
Italie , non seulement d'un état nommé Lygurie, mais encore 
d'une ville située dans la Toscane même , auprès de Florence , que 
Ptolémée nomme teiTOYPriA et Peutinger Biturgia, aujourd'hui 
Betogi. Une autre trace philologique indélébile est enfin la pro- 
nonciation de Vu gaulois que l'on ne retrouve, après plus de 
3000 ans , nulle part ailleurs en Italie que sur les rives du P6, et 
qui y est toute aussi pure que dans l'Ibérie kube , quoique les peu- 
ples qui Tout ainsi conservée soient enveloppés de population qui, 
depuis un nombre égal de siècles , ne peuvent le prononcer qu'à^ 



v) Virgi'.c, JBaeide,lib. Yii. V. 738. 
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la romaine. Noos négligeons encore ici les faits à l'appui de 
cette opinion entrevus par d'autres (1). 

Après tout , que sont ces quelques dates rares et brusque* 
ment interrompues dans le torrent de siècles dont se compose 
la vie de la capitale de l'ibérie kube? Que sont-elles surtout à 
côté de nos certitudes philologiques? Ainsi, par exemple, les Gaules 
ayant bien certainement peuplé aussi la Bratannach et surtout 
le pays de Galles, déjà illustrés par leur commerce long-temps 
avant Homère, c'est-à-dire avant le IX" siècle antérieur au 
Christ et moins de 500 ans après la prise de Troie, il est 
bien évident que la métropole devait l'être bien long^temps 
avant les îles Gassitérides elles-mêmes. Enfin nous savons do 
plus que, déjà au temps de Ninias I , un savant nonmié Sarron 
donna aux Gaules, c'est-à-dire à l'ibérie kube, les éléments 
d'une civilisation extrêmement avancée, selon l'abréviateur de 
Bérose (2). ïoute cette maigre chronologie est close à Tannée 
701 de la fondation de Rome, c'est-à-dire par le sac et la 
prise de la capitale de l'ibérie kube , l'anéantissement de Tin- 
dépendance des Gaules, la destruction complète de leurs mo- 
numents et la mort sans souvenirs de qô qui constitue le génie 
et la nationalité d'un peuple. 

Nous nous sommes pour ainsi dire exclusivement appuyé sur 
les lumières ethnographiques pour retrouver à travers les té- 
nèbres épaisses, de l'antiquité, les traces et le but des migra- 



(l) Vorei enlr'aulrcs la Tcfur d'Auvergne , p. 191, 192, 259, 261. — Court de Gébelln,pai- 
sim.~ Eichoff, Parallèle des langues de TEurope et de Tlnde, p. 15 à 16, etc. 

{2) AntiquU. Babylon. Lih. v. 
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tiens nombreuses parties de Tlbérie kube. Les résultats obte-? 
nus, corroborés le plus souvent par l'histoire, sont déjà tels» 
que d'autres preuves paraîtraient peut - être superflues. A ces 
deux éléments de foute certitude historique, la philologie et fa 
tradition, joignons la communauté des théogonies (1); Tintime 

■ 

affinité des idiomes, la ressemblance complète des mœurs, 
des usages (2), des coutumes (7), des lois; Textrème analo* 
gie de tous les produits des arts du dessin, du système moné- 
taire (4), de rarchitecture, enfin jusqu'aux deux manières dif- 
férentes d'écrire la pensée, et ce moyen ingénfeux ne pouvait 
être négligé, car, pour nous comme pour TEgypte, fa littérature 
hiéroglyphique c'est l'histoire, ainsi que l'a dit M. de Paravey. 
En eflet, nous avons déjà vu et nous verrons souvent encore 
que partout, à côté des dénominations empruntées à l'Ibérie kube, 
nous retrouvons non - seulement l'usage de l'écriture hiérogly- 
phique, mais encore l'adoption des mêmes symboles, des mê- 



(i) Court de Gébelin , DieULatin , 1. 1, p. cix h cxzxit.. 

(2) Ainsi les cbevenx longs, par eiemple, n'étaieni pas exclosirsàlaGaDle.Coreme Apolloiv, 
Pylbagore était surnommé le chevelu (Dacier), de même que Nama (Ovide , fast. ti, t. 26f). 
Les Cahutes , les Slagalia , les Kubes, les Margelles» furent A Rome ce qu'elles avaient été pri- 
mitivement en Gaule, en Espagne, en Italie et dans l'Inde. (Ovide , Ibid.)- 

(5) Les médailles des roisgan^oisdela Uacéddine présentent le chapeau gaulois, nommé 
Causie ( Court de GébcUn , Diss. 1. 1 , p. 251 et seq. — Dictionnaire grec , p. 281 et S92 ) , 
que l*on retrouve en Gaule, non-seulement sur les médailles, mais encore sur lesstatueCCes 
ou les bas-reliefs, témoins ceux en pierre de touche qne possède M. Commarmon , conserva- 
leur du Musée de Lyon. 

(4) Il n*7 a pas jusqu*aux médailles des rois parthes qui n'oiTrent exactement le même dei-^ 
4>n qne les médailles gauloijies. 



\ 
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mes signes pour représenter le même mot, ou la même idée, 
ou la même chose. Ainsi, par exemple, lorsque les Grecs éle- 
vèrent une lionne en bronze à Léaena (1), Tintention cachée 
n'était pas de faire une allusion , une allégorie au courage et 
au dévouement de cette" femme. Dans ce cas le mâle aurait 
été préférable. C'était tout simplement une inscription hiéro- 
glyphique, son propre nom syfnbolisé (2). Cet usage ne s'était 
même point perdu à Rome, aux premiers jburs de l'empire. 
Dans la dédicace d'un temple , le Démosthène latin fait suivre son 
prénom et son nom d'un pois (crcer.). Le dictateur romain 
ne trouvant point dans sa langue un mot qui lui permette de 
symboliser ainsi le sien , met un éléphant sur ses monnaies 
et les insignes du souverain pontificat, parce que dans Ta lan- 
gue de la Mauritanie , quil était orgueilfeux d'avoir vaincu , ce 
mammifère colossal se nommait Kaysar. Dans le Delta , dans la 
Thébaide » en Egypte , les villes nommées Lycopolis , les Lycao* 
niens, colonie d'Arcadiens poussée plus tard en Italie , et les 
Wilzes (Wandales), ont exactement le même hiéroglyphe-sym- 
bole que la ville gauloise de Blaiz ou Blois (3). Leontium et 
Léon en Espagne offrent aussi le même que les médailles 
de Hassilia ^ etc. Partout ce système d'écriture hiéroglyphique 
était suivi , alors même que l'écriture alphabétique ou démo- 
tique était usuelle ; et nous pourrions en suivre l'histoire jus? 



(1) Paosanias, Attic. cap. xiii. 
(t) Son nom tonlait dire Lionne. 

(3) Ce mol celte, conservé dan^V irlandais Breach , vient du sanscrit Vrika y sans attératloifc 
4aii« Ticcei^ion. 
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qu'à nos jours, partout ailleurs que dans l'Ibérie kube elle- 
même (1). 

Obligé de nous limiter sur un sujet que nous développerons 
très- longuement dans notre ouvrage sur la numismatique des 
Gaulois • nous rappellerons encore , en terminant , que le hiéro- 
glyphe de la cite de Nevers, que présentent les médailles cel- 
tiques , est le même aussi que celui d'Aventin , l'un des rois 
contre lequel Énée fut obligé de combattre; et si, comme ce 
fait parait également incontestable, les mêmes armoiries par- 
lantes sont le plus souvent aussi l'indice d'une sou<7he com- 
mune , d'une filiation certaine , il est plus que probable que ce 
roi portait . d'abord ^ur son bouclier Tinsigne généalogique de 
sa nation , partant que celle-ci devait son origine a une mi- 
gration sortie aussi de la Lyguro-Nivernie. 



Cifpeoqae insigne ptleinnin , 

Centnm angoes , cioeUmque geritserpentibuf hydram. 



Non toutefois que des peuples nouveaux n'aient jamais pu 
adopter des signes appartenant à d'autres tribus, comme nous 
on verrons des exemples dans l'étude approfondie du système 
monétaire des Gaulois, En cela les peuples agissent comme 



(1) Pierquin de Gembloui , Notices historiqoes, archéologiques el pbiloiogiqaes sur 
Boarges el le département du Glier, p« 113. 
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les hommes , et il en est probablement plus d'un parmi eux qui 
dût dire comme Corèbe. 



Uutemus clypeos , Danauinqu« insignia nobis^ 
Àptemus 



Quelque naturelle , quelque probable que soit une étymologie ^ 
elle n'a jamais sans doute ce degré de certitude qui doit lui 
mériter une aveugle confiance. Elle ne peut même avoir queJ- 
que autorité qu'autant qu'elle ' serait en complète harmonie avec 
l'ensemble de toutes les autres. Nous n'en avons pas rencontré 
une seule parmi celle que nous avons citées , et nous n'en 
trouverions pas une parmi celles que nous avons forcément omises, 
qui ne se prêtât à toute la puissance de sa probabilité pour 
arriver à une certitude morale ^ que l'histoire invoque toujours y 
qui remplace le néant et que rien ne peut remplacer. Une 
autre preuve vient se joindre encore k celles qui ressorlent de 
toutes les investigations des linguistes » des philologues et des. 
ethnographes , ce sont les pèlerinages armés des Ibères kubes , 
dont l'histoire parle si rarement toutefois et que l'on peut si fa- 
cilement constater. En effet , les armoiries hiéroglyphiques de 
ribérie kube, dont nous avons parlé le premier, ainsi pro- 
menées sur une très^grande partie de la surface du globe, 
laissèrent partout le nom celtique du symbole au pachyderme 
bispide qui figurait le nom de Tlbruix. De nos jours encore le 
nom allemand du sanglier est Eber, dans lequel on retrouve 
toutes les consonnes étymologiques , tandis qu'on ne pourrait 
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en dire aulaiit de ses autres métamorphoses sur tous les 
points du monde antique» où les Ibères Lygères ou Lygures 
portèrent le tribut de leur fécondité. En Grèce, par exemple, 
ce mot devint r-apros, errôos et rerres (1) (Plutarque) qui, 
comme le latin Verres, le français Berrat et Verrat, conserve 
tant d'analogie avec le nom de Berri , et dont les Romains firent 
successivement Aber, Âper, Apericulus, Aperculus et Apriculus. 
Les Saxons, tige des Anglais, disent Bar et Far, les Theutons Baer, 
les Anglais Iboar et enfin Boar, les Espagnols Jberi, Jbari, 
Jbali et enfin Jabali, etc., dérivant tous du sanscrit, vara- 
UAS , qui venait lui-même du primitif ^ar , défendre , résister. 

Aotre tache , telle que nous avons été forcé de ia limiter, est 
accomplie , quant à l'histoire monétaire et philologique de ,1a ca- 
pitale de cette confédération célèbre nommée Ibérie kube : nous 
allons passer maintenant a l'étude monétaire des autres tribus 
de ribriiix. Nous commencerons j[)ar la plus voisine d'Avarie 
et la moins connue. 



(1) Ce nom se retrouve eocore sans allération , prés de Marseille : Vétang de Berres , etc. 
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Solmata. 



Toiites les monnaies gauloises sont'd'iine attribution difficile, 

]>arce que nous n*ayons absolument aucuv des éléments indîs- 

> 

pensablement nécessaires pour les étudier : législation , mœurs', 
coutumes y dialectes, tout nouH est inconnu. Dire que la mon^ 

« 

naie appartient au pays où on la rencontre le plus souvent est 
une hypothèse que Texpérience dément jouritellement. N'a-t-on 
pas trouvé tout réceioament à Valence, trois cents pièces en 
argent portant la légende de tvrnacvs (1)? Mezieux (Isère) n'a- 
t-il pas livré à la fois , a l'avidité du numismate ; 5000 pièces 
d'Albin? Les faits de ce genre sont nombreux , et Bourges vient 
d'offrir à la curiosité publique* un trésor monétaire de pièces 
vénitiennes, frapj^ées en 1802, etc. 

La comparaison des* types, que nous ne comprenons pas la 
plupart du temps , n'est pas d^une plus grande certitude et ils ne 
se pj>ésèntent jamais en même temps que les légendes. Il ne 
faut pas d'aiUetirs qu'ils soient à peu près semblables : ils doi- 

* ê 

vent être identiques et encore seraient- ils insuffisants puisque 
des villes différentes^ des nations même, portèrent exactement 



(1) D«piilt Boalennie , tout tes iotiqiulres s'aeconteni «a«l à aUrlbner à Toarnay, la ■■{- 
dallla gauloise qoi porte cette légende. Nova trofont qv'elle appa^^^Bt ^ Daraae des 
Bfddvir NoirdlroDt povraaol dam «n aatre ovfragt. 
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le même nom et le même type. Enfin il y a plus, c'est qu'à-- 
lorsque le nom des villes n'était point écrit hiéroglyphiquement 
il rétait alphabétiquement , mais jamais , jusqu'à présent du 
moins , Ton n'a vu , sur les monnaies gauloises , figurer à la 
fois ces deux genres de dénominations. Il y aurait eu pléonas* 
me et de plus superfluité, car Tune ou l'autre devaient être inin- 
telligibles au. peuple. Lea Gaulois , beaucoup plus penseurs 
qu'écrivains , ne pouvaient se permettre une pareille inutilité. 
La même chose avait lieu dans la Grèce, primitivement peu- 
plée par les Celtes , et nous ne somiAes embarassé que sur le 
choix des- preuves à en administrer. Avec les idées mytholo- 
giques de la Grèœ et de Rome, il est impossible, par exemple, 
d'expliquer le symbole que présentent les monnaies miléslennes. 
Mais l'histoire démontre que ce n'est autre, chose qu'un hiéro- 
glyphe^ dans le goût de ceux de tous les peuples primitifs. 
Elle dit en effet qu'il exista à Milet un géant (indice d'accidents 
volcaniques^] , dont une épigramme de l'Anthologie (1) nous ré- 
vèle le nom , et qui s'écrivait exactement comme le nom grec 

du roi des animaux, C'est seulement avec des idées analogues 

.• ■ • _ . 

à celles deM.de Witte, auquel appartient cette explication (S) , 
/ que l'on peut aborder la numismatique des Gaulois. Il y a du 

reste , plusieurs autres faits de symbolisation hiéroglyphique 
exactement semblables à celui-ci , que le savant auteur eût pu 
eiter. Une idée propre à la Gaule doit être en effet commune 
à la Grèce, surtout alors qu'elle émane direclement de l'Inde^^ 



■ i 



(d) AnitfoUg. Ptftltai^ Lié. it. — Eplgr. S6e>' 
(^) Refaenuini8iDaliqne,i83S, p.41T«^ 
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X'habitude de syradx>UBeF toiles tes actiooa ,. lous lea faits» 
tous le» sentimentsr, etc. , ae retrouve ékw tdua les peuples. 
Le laconisme habituel des Gaulois se voit jusque dau9 les noms 
alphabétiquement inscrits »ur leurs monnaies : souvent iJs ne 
faisaient que Vindîquer en^^uelque sorte par les seules syllabes 
initiales, et .cela suffisait^ pour le . peuple à laquelle apparte- 
nait cette ville. Mais cette indication', sans inconvénient 
pour chaque nation garuloise , en avait de graves lorsque toutes 
ne fureat pius qn^ des fractions de provinces romaines. Elles 
eu ont bieu plus encore pour nous qpi , dans l'attribution d<i|s 
.monnaies, luiwiines o» nationales , à dénominatHms abrégées, ne 
savons miuatenapt à laquelle des villes , portant le m^me nom » 
il fau( défiAitèvement les donner» alors méofte que naus se* 
rions en droit de supposer qno nous les connaissons toutes , 
c'est* à «dire que leurs nAms noq& iraient été conservés par 
l'histoire on la traditjkm » ce qui n^est pais« Il n'y aur^^t eu qvi'un 
moyen d'éeliapper à celAe. inévitable confusion : c'eût .été 
l'emploi simultapé , aur œs. rnoonaie», de la déniatniiiation 
écrite hiéreglyphiquemept et alphabétiquement , ce qui n'ar- 
rive jamais. Un .Êiit certain , c'est qu'agir ainsi , serait faire , 
d*un accident tput-à-fait secondaire, la circonstance, la plus 
importante ; aussi cettp inarche n'a- 1* elle js^mais été s^jitvie, 
ni mépie proposée pour la numismatique d'aucun -pauple. 
Jusqu'à présent il non;» a fallu le concours incessant de tous 

les savants de TEurope., pendant près de cinq siè$;les, pour 

f 

créer, ^t pour épiV^r la ufutMmatique grecque et romaine , 
qui nous importaient Çort peu ; iir no faut donc pas qu'^ es- 
père obtenir, avec xnoÂus d'efforts ni ipoins de temps, une con- 
naissance aussi (^ofonde (k celle de nos ayeux. Ce p'est point 
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siféc* un Cbaudon ou un Ladvocat ; un HaUe^run ou un Balbî , 
à« la main , qu'on atteindra ce beau résultat. 

Dans la- vaste circonscription politique consituant la confédé- 
ration Ibruiche, c'eSt-à-dire dans le territoire s*é tendant du 
département du Cher jusque dans ceux de Tlndre , de rAllier, 

■ 

de la Creuse, de la Nièvre , de Loir et Cber , et* par suite 
dans les départements limitrophes de ceux-ci , on trouve un 
très - grand nombre Vie monnaies d'époques différentes , 

■ 

comme le prouve leur dessin , k eflBgies variées , à type pri- 
maire, souvent unique et toujours] général ou commun à toutes 
les nations gaulcÂses; rarement, très*rarement même avec un 

type secondaire-, étranger du reste à la symbolisa tion de In 

* 

ville indiquée et présentant toujours le^ même- nom' abrégé. 
En rapportant ces faits nous^ n'avons nullement rintention d'en 
tirer aucun parti.: nous ne pensons pas du tout que ces 
monnaies appartiennent au pays où on les trouve : le hazard , 
le commerce ou la cupidité les transportèrent peut • être loin 
de Tatelier où elle» furent coulées ou frappées. 

Quoiqu'il en soit du gisement de ces médailles, il est de 
fait qu'elles portent toutes le mot solim. Mais plusieurs villes, 
partageaient ces mêmes initiales : à laquelle donc peut -on rai- 
sonnablement Jes attribuer? Est'-ce àSolimia, à Solimansum, 
à Solimara, à Solimariacha , etc. ? Tous ces nom^ furent-ils com- 
posés des mêmes racines? L'hiéroglyphe linéaire qui dût précé- 
der, sur les monnaies , ces noms écrits alphabétiquement résou- 
draient-ils la question? mais malheureusement, point de noms , 
hiéroglyphiquement inscrits , lorsqu'il y à un nom éptgraphique. 
Cependant il me paraît qu'il nous reste un moyen assez simple 
(le sortir victorieusement de cette nouvelle difficulté, et c'esr 
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comme d'habitnde à là linguistique , appfoiitée par la paléo- 
graphie, qu^il fout le demander. 

Règle généi'ale : les peuples aiment à entendre ce qu'ils di- 
sent ; la manie des dénominaiions significatives est la *Ieur , et 
c'est un fait incontestable. «Nous en avons déjà cité plus d'un 
exemple i et nous en retrouvons par tout la suite inévitable % 
c'est «à* dire la traduction , dans les kngues qui se succèdent. 
Ainsi , par exemple , le nom' de Colosyrie , no^ grec d'une 
province d'Asie (roiaos basse xypu Syrie) » fut traduit en celui 
de Basse^yrie : Pen-ochen ( cap ou tète de Bœuf ) , se nomme 
ainsi par le peuple qui parle encore un dialecte néo- celtique; 
et les Français Vanv traduit en Paim<rbœuf : Reka a été traduit 
enFiUHiBT Biélogorod ( ville blanche )-, en T ranqrlvanie » ci^nlevant 
colonie romaine , fut traduit en- celui de Julia aiùa . ^t lorsque le 
theut<m régna dans son sein, il fut de nouveau traduit en celui 
de Weissem-burg : lorsque ,. pip tard , elle reçut encore une 
Ibis le nom làtiu d'un prince, elle s'appela Àtôa £arotma» etc. 
Ce n'est pas ici le lieu de pousse)* plus^oin l'exposition- de settE-» 
blables preuves , et cellèsK^i suflSisent pour démontrer que c'est 
là une habitude constante de tous les peuples ^t de* tous les 
t«a^s. Les noms -forent et doivent être significatife, et, pour 
obéir à cette exigence ,, on les traduit successivement dans tou- 
tes les langues qui se succèdent sur place (1). 

Le sultan de Mascate prenant pour médecin un italien , lui 
demanda : comment t'appelles-tu ?«— Vincenzo. — C'est bien. — Le 



(1) T«Pé«rmont; sur la Utaâetton dei Domt proprei , dtns IM satanlet ftéSeiloMi GrHiw» 
^^tÊ Sw raiftioire 4m ÂiiekM Bett|d«f . 
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ftiilUiii chercha gnei^pie temps, el Jtti dit : j* i» W cdiA{àrends pas ; 
dis-moi cela ea arabe. — Manssour. — Et ViaoçBZQ ne Ait plus 
appelé que le ch^ek M^owur (1). VoUii l'bistoîre de Tlnde (2), 
des Hébreux, des Arabes (3), des Grec$« des Gaulais» des AUe^ 
nuinds, de tous les peuples enfin. La iii6fii« traduction a dû sV 
pérer^ à propos du biuouie celte.» Climara^ Calmara, Saiimarà. 
dont nous uous occupons , et cela dès qu'il étoit devenu mtutel* 
iigible au peuple. Composé du raéîcdl ol, sol» coiL soil.mH 
( pays couvât de bois>». et du j^mitif mar. m^tM* ( mauTais , 
dangereux , doitloureurx i amer etc. } , il dût être forcémeut tra^ 
duit en Ma&èranQhes^ et e'est en effet ce qui eut lieu. Béduite 
aujourd'tKui , eoomip la plupart des cités ^^Itr^ues» à n'être 
qn'un simple yîllage , cette ville fut très * probaUement une de 
eelles que les Ibruiehes incendièrent à rapproche de Cés9iN.eiu 
qui furent détruites dans cette, guerre d'iiMlépendànoç natioMe« 
Voilà déjà naus. dôute un . tànoignag^ irréfragable en ^eur 
de la diélerminatian *géograpM^e de Solimara ^ mais il en est 
un autre non moins décisif et que. nous pouvons administrer 
au^. Comme toutes les ^ités gantoises, ajnsi (}ue nous aurons 
l'occasion de le voir plusieurs fois, Solimara dût. avoir aussi sa 
divinité topique portant lo^môme nom, e^ son ci)l|:e devait èlM 
l'objet constant de la croyapce peligicuse des Ibruiehes, Ces as- 
sériions ne sont paa hac^rdocs non plus; eJ tes sont si vraiea 
que l'on trouva à 9oui^ge«, en 1687 (4), un autel yotif élevé à celte 



(1) Nouvelles annales des voyapeii in S. Paris, 1819—23. l. VIII, p. 6 et 7. 

(2) Fréd. Schlegel , de la langue cl Cv. la philosophie des Indiens» Ut. III. 
(ô) J. Hambert , Anthologie arnbc, ir. ?.. Pnrîs, 1819, p. i88. 

{i) M Thtvnasaiésè, tf isloir/e du Berry, y. 7«U4*>^A«U er;ui4Uor^.-*-llHr»i«rî , 
CXIV. ^ Orelli , numérp 2050, elc. 
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déesse par une femme , par une mère, c'est-à-dire par ce qu'il 
y a de plus religieux au monde, nommée Firmanev apparte- 
nant à une illustre fanuUe de l'ibruicbe : elle constate que La 
mère du gaulois Obrix releva , à tes frais > le temple consacré à la 
déesse Solimara, et le dota de sMifilUeux ornements. La voici : 



SOLUARAB 

SAGRYM 

ABDEM ÇVM SYIS 

ORIlMIBNTit 

FUMAMA C. OBEKH 

HATEE 

nSD 



Ce mDMuaent , âerë à la Drf wa e Solimara , protectrice nou' 
pas dorSoliiiiariwa « mais bftndt Solimara , de nteie que Cam- 
hom Tétait de CaiiriM>n, Bihraete de Kbracte, etc., n'est pas le 
seul que Ton ait trouvé , même sur place , et qui attestent une 
haute antiquité'; et, chose fort remarquable , celui que nous allons^ 
eiter encore fut élevé aussi par des personnes de la même fa* 
inille. Ainsi le P. Labbe (1) rapporte que l'inscription suivante 
fat découverte jiHissî à Bonrgesvs^'^oiiMienMfaelit du XVIP siècle :: 



(I) OlMfri, lib. Il, p, 336. -«Clatier » ool«»iar Perte, p. 114, ete. 
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FLAVU CVBA 

F^IKANI F 

C0S060 DBO MARTI SUO 

HOC SIGNUM 

DIGAYIT AUGYSTO 



Une inscription exactement semblable à celle-ci, o(k>in< les 
mots de Marii Suo et gravée sur une lame de cuivre, fot encore 
découverte dans le Berry (àLevroux) ,et prouve incontestable- 
ment , outre Tagnomen de Cuba (1) ,.que la femille Firmana ha- 
bitait ribruix , oii elle était très - répandue , et partant qu'on 
ne peut aller chercher ailleurs qu'à Haubranches Texist^Ace 
éteinte de l'antique Solimara , etc. 

Plus tard la déesse de Solinaara, conservant toujours son em- 
pire sur rimagination des Ibères*kubes , se métamorphosa en 
une sainie » dès que le christianisme eAt pénétré dans le Berry. 



(1) Ici Dont retroaToni, orthographiée i la romaine et déclinée, l'épiUiète de Kiiba ^ , 
celte fois , est appliquée non A an penpie entier, maii A nne femme de cette nation. Joi- 
qtt'ici l*on n'sralt propoié anenne étsrmologie de ce mot, et noua at«na m ^w», Tonn de 
rinde en Ganle, Il Tonlalt dire maison crenséeen terre ottdans le roc, etsvnnonté« d*«n 
toit. Ces constmctions indiennes se retrouTent dans la Perse , dans la Bactriane , et portaient 
en Aririqoe lenom de maisons gauloises ( ma*Galia ) , car on disait aatrefols do Garibage, ce 
que l'on peut diVe aqJoard*hai de Bonrgos. 
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Le peuple si religieux des Gaules, mariant à ses préjugés les vé- 
rités (le l'église , n'abandonna Solimara qu'en faveur de Notre- 
Dame-de-Liesse-et-de-Consolation, dont le culte actuel (2) 
permet de juger la dévotion antique. Ce que«nous voyons ainsi 
arriver à Maubranches eut lieu partout. Le temple élevé sur le 
champ de bataille où furent défaits les Gimbres , est devenu une 
chapelle à sainte Victoire; le temple die Minerve à Athènes , est 
aujourd'hui l'église de Ste-Sophie (sagesse) ; Gothard , le dieu des 
montagnes, est devenu S. Gothard ; le Cromleach de- Loda est con- 
sacré à Ste Oda ; Anna Perenna a été remplacée dans sa cha- 
pelle, voisine de l'antienne Laviftie , par la Ste Vierge (Anna 
Petronelia); la déesse Seine est aujourd'hui S. Seine,, fds du 
comte de Maimon; les Grecs voisins du port Glykis (Pbanari) 
invoquent Marie sous le nom de sainte. Glykis {Agia - Glykis). 
Les Bohémiens adoraient le soleil sous le nom de Sviatovio , 
qui se prononce^ en Slavon , comme celui de S. Vitus : Vy t- 
cheslaf, leur prince leur donna les reliques de S, Guy, qui de- 
vint leur patron. Le S. Jean aux quatre faces , de Milan , suc- 
céda au Jamis quadrifrons , etc. Ces pieuses fraudes, ces* reli- 
gieuses supercheries sont de tout les temps et de tous les lieux : 
la même chose est arrivée chez nous pour l'ile de Seyn , qu'on 
nomme Aujourd'hui ife des Saints. Ce qu'il y a de plus in- 
destructible dans le cœur de l'homme ^ c'est le sentiment re- 
ligieux: celui-là est un amour éternel. Le culte reste, alors 
que la divinité change de ^om. La déesse Solimara perd le 
sien avec la vjlle qu'elle protégeait , mais , comme on le voit , 



^^ LabouTTie , p. A%U 



39 
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le christiaiûsme coaserve soa culte sous le* nom de Notre** 
Dame-de-Liesse-et-de-Gonsolat ion . 

Ainsi à Haubranches , comme en Basse-Bretagne , comme 
|3arloat , l'épithète de cette saitite annonce , d'une part , une 
grande calamité dont on cherche la consolation , et de Tautre 
la substitution posilive du culte chrétien à l'aidoration payenne. 
M. de Frémen ville aiait observer avec raison , dans ses Antiquités 
du Morbihan > que toutes les. églises , que toutes^les chapelles qui 
portent les noms de Kotre-Dame-derLiesse , de Notre-Dame-àe- 
Consoktîon , elc« , sont construites sur les lieux où les Celtes 
rendaient hommage à une divinité pai^culière , à un j'éver 
qui réunissait les attributions de la Cihèle et de la Vénus 
antiques. Voilà donc aussi un trait de lumière jeté sur le 
culte deSolimara, ainsi que sur l'inscription qui lui est con* 
sacrée. 

Ainsi , pour résumer les preuves de "notre détermination géo- 
graphique de Solimara ( Haubranches , et non Soulosses , So* 
lemmes-ou Bourmont) (1) , nous trouvons : 1^ que son nom 
subsiste encore dans sa traduction en la langue thioise , parlée 
aujourd'hui dans son sein : partant , identité intellectuelle dans 
la valeur des noms antiques et modernes , concordance exacte 
entre les légendes des médailles, le nvn de la vill^et celui 
de la déesse locale; 2^ qu'elle a offert, ainsi que ses environs, 
plusieurs inscriptions votives élevées en l'honneur de la déesse 
topique de Solimara ^ et non de Solimariacha , ce qui est con- 
traire à l'habitude gauloise , autant qu'à la linguistique ; y en- 



(I) Solimia oa SoUmtnsam , Solcmmei ea Belgique. — > SoUmariaca, BoarmoDt en Lct- 
ralne (V. la Géographie de Baadraod) ; ou eucoce Saloissa , Selu. 
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fin , que les médailles de Solim sont communesr dai>s rtbérie* 
kube et les nations circonvoisines. Après cela , j'avoue que je 

connais peu de villes celtiques dont l'attribution soit aussi bien 
établie. Bibracte, Gergovia, Avarie, Uxellodunum,etc., ne pour« 
rtMent pas administrer des titres aussi réguliers , aussi nom- 
breux , aussi décisifs ; aussi aimerais - je mieux croire . que les 
monnaies, dont nous nous occupons , après tant d'autres , sont 
de l'émir arabe Soliman, qui se soumit à Pépin, que de re- 
noncer, jusqu'à preuve contraire « à l'adoption de faits aussi 
bien établis. . 

Quoiqu'il en soit , depuis t'incendie , ordonné par Verkingeto^ 
rich , l'oppidum des Solimarais n'est jamais sorti de ses cen- 
dres: il en a été de même pour la capitale des tnsubriena, qui 
donna son nom à Milan , et qui n*a pats aujourd'hui six cents 
âmes de population. Quelques cartulaireg du xi"" siècle parlent 
bien de cette malheureuse ville , mais sans jamais rappeler son 
antique splendeur. Ils varient sans doute sur l'orthographe de 
son nom moderne latinisé , mais jamais au point que l'on puisse 
perdre de vue sa valeur étymologique (1). Ainsi ils portent indi0e- 
remment Maustn^echiœ . Matebriscœj. etc. Dans les premières années 
du . règne de Louis XI , la terre de Maubranches était pour- 
tant encore une baronnie , assise dans la paroisse de Moulins- 



(1) C^ffitéine d« tradacllon/dont DOusavoDi déjà si soaYent parlé» est li commun en 
Gaule et si fécond en résulta ts bis toriques , qu'on ne saurait trop se pénétrer de sa théorie. 
Qui ne icroirait pas, par exemple, que Veipresafa» ehorographique die Flaistéro n« soit une 
dénomination romaine, tandis qu'elle n*est qu'une traduction dont nous pouvons aujourd'hui 
rétablir la texte. Nul doute , eu effet ,qae cette partie des Gaules ne s'a ppelût Land-send 
(extrémité da pays )• La preuve en est dans ce nom (|ne ponte encore la potole la plus avan- 
cée de TAngletene , à l'occident» dans la province de Gomwaille , etc. 
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sur-Yèvre, ef consistant en toute justice haute ^ moyenne et 
basse , à soixante fiefs mouvants et relevant du roi. Depuis 
répoque de cette dernière splendeur / Maubranches, n'a fait 
encore que décrohre de plua en plus (1). 

Les médailles des Solimarenses , et non pas Solimariacluicenslfs 
ou Solimariaclienses , habitants de Solimariàcha , ne sont pas d'un 
style élégant , et la raison en est fort simple. Frappées dans 
des siècles différents, la perfection du dessin ne se rencontre 
que dans celles émises au moment qui précéda l'invasion ro- 
maine ; les autres sont d'un style d'autant moins bon , que 
Ton remonte plus haut dans la chaîne des temps anté-histori- 
ques. Ces monnaies sont toutes à type secondaire variable , lors- 
qu'elles en ont toutefois. 

Dans la belle médaille de la confédération de l'Ibérie-kube , 
dont nous avons parlé si longuement , publiée d'une manière si 
fautive et expliquée si légèrement par le savant Pellerin , à une 
époque où l'on ne soupçonnait point encore l'existence d'aucune 
des lois qui présidèrent au système monétaire des Gaulois , le 
nom de la ville des Solimarais y est représenté par une bran- 
che fouillée ; et chose à remarquer, ce type est à peu de chose 
près le type le plus grand , ce qui explique l'assertion de Ld 
Thaumassière , fidèle écho de la tradition populaire , qui dit 
que cette ville est une des plus anciennes du royaume. Lors^ 
qu'on eut abandonné l'écriture figurative par homophonie , les 
caractères phonétiques servirent seuls à désigner les sons les 
plus propres à rappeler le nom entier, comme on va le voir; 



(1) Poar d'antres détails , voyez : Pierqain deGembloui , Esquisses historiques» philologie 
ques cl monumentales sur Bourges et ie déparlement au Cher, p. 453. , 
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En général y elles portenirles initiales^ de la ville qui les fit gra- 
ver, et sont connues depuis long-temps. M. Mionnet (1) , dont 
on ne saurait trop imiter la savante circonspection , en a dé- 
crit plusieurs. Toutes offrent aussi , pour légende, les premières 
syllabes du noni de la ville , avec les variations* initiales qui fi- 
gurent dans les racines étymologiques : ainsi elles présentent 
indifféremment : aim , olim , solim , soliihâ et colima. M. de 
Saulcy proposa le premier. d'attribuer ces monnaies à la ville 
de Soulosse ( Solimariacba ) y dans la Gaule-Belgique (2) , où Ton 
n'en trouve pas. HM . de Lagoy (3) et de la Saussaie (4) adop- 
tèrent son opinion. 

Ici se présente une^ difficulté. Quelques unes de ces mon- 
naies portent ces mêmes lettres du côté de la tête et au re- 
vers. Bk)it-on les attribuer à la même ville ? C'est ce que nous 
n'oserions décider, car le nom significatif d'une ville peut très- 
bien avoir été porté par tin homme , ou même lui avoir été 
donné , à cause du lieu de sa naissance. Nous avons une foule 
d'exemples de l'un et de l'autre cas (5) . Néanmoins nous n'avons 
point encore d'opinion suffisamment fondée ou arrêtée sur le 
système des noms propres d'hommes ou de villes chez les 
Gaulois , ni sur leur système monétaire , que l'on s'obstine à ju- 
ger avec le secours de la numismatique romaine , pour nous per- 
mettre aujourd'hui de trancher une question aussi fondamentale 
d^autrefois ; et celle-ci vient peut-être à ^ppui des conjectures 

(1) T. 1 , Daméros 26, Tt, 119. — Sapplément , 1. 1 , numéros 80 & 82. 

(2) ReYM namiimatlqae , 1836 , p. 169. PI. m , numéro 12. 

(3) lYotic6,etc. 

(4) ReTn« numUmalique , 1838, p. 74 , 305 et 405. 

(5) Pierquin de Gembloai, Essai sur la langue et la li Itéra (ure moryandéies, io-8. I(e- 
yers , 1840. 
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qui précèdent, le revers offre une légende différente. Telle est 
la médaille du cabinet de M. de Belley , à Lyon. D'un côté se 
trouve une tête imberbe , casquée, à droite , et la légende solim ; 
au rovers, le cheval en course, monté par un guerrier armé» 
légende lovicos* Ne peu ton pas regarder oe nom, mal conservé 
sur la médaille , comme celui de l'obarque (1) dont la tète est 
de Tautre côté? 

Quoiqu'il en soit, tout ce que nous pouvons savoir sur l'existence 
politique des SoLimarais , c'est que des documents métalliques ^ 
paléograpfaiques et linguistiques se réunissent pour nous en 
donner la plus haute opinion ; mais trop voisine de la plus 
belle des villes des Gaules , brûlée avant l'arrivée de César, 
elle n'a obtenu aucune place dans le souvemr dès \iommcs 
études écrivains. Un fait ^ certain , c^est qu'elle devait faire 
partie de la confédération Ibruichc, ainsi que le prouvent en« 
core les types secondaires ou tertiaires de ses nombreuses 
monnaies, dont pas nne ne dément nos différentes. assertions. 
A ces renseignements , la tradition populaire ajoute que c'est 
encore à Solimara que l'armée gauloise fut culbutée par Cé- 
sar, et cette tradition explique pourquoi la déesse de la ville 
détruite fut remplacée, dans le culte de l'Ibruix, par Notre«Dame 
de Liesse et de Consolation. 

Une observation générale qui doit . forcément précéder la 
description des monnaies de Solimara, c'est que pas une tète 
n'offre quelque ressemblance avec les autres , et que de plus elles 
appartiennent au même sexe , que les cheveux sont bouclés ou 



(I) Chef de la tribu : d'obé , mot celtique conserré avec la même acception chez les Lacédé- 
iiioiiieo8(OOBH,HSO 
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non, et que quelquefois un casque remplace une couronne , etc. 
On ne peut dès^lors point affirmer qu'elles offrent toutes la même 
tète, et que c'est celle de la déesse ^limara personnifiée. Ce sont 
donc bien évidemnient ou des ûrnidesses ou des Obarques. Nous 
allons en décrire quelques-unes. 

souKA , tête barbare, imberbe, à gauche; ql cheval bridé, en 
course ; à gaucSe, au-dessus, colim ; entre ses jambes un dauphin, 
pour type secondaire. — Poids 56 gr. — De la Saussaie. — Pi. xii, 
n^5. 

Cette médaille lédérative est remarquable en ce qu'elle pré- 
sente au droit la tète de la déesse Solimara , sans inscription 
symbolique ; il en est même qui offrent , au revers , le type 
commun à la race gallique , c'est-k-dire Teoiblème de la mort , 
comme type primaire , et comme type t^econdaire , l'emblème 
hiéroglyphique de l'Allobrogie. 

Tète^à gauche,, cheveux bouclés, dans dans un cercle perlé. 
DevM^t la bouche , les crosses druidiques opposées de Sâncerre et 
l'étoile de Déols; q| cheval gaulois libre; au-dessus trois cer- 
cles, disposés triangulairement : entre ses jambes solima. — PI. 
XII, n® 4. 

Dans l'état actuel de la science , il est difficile de dire à quelles 
villes se rapportent les types secondaires du dauphin et des trois 
cercles , si ce n'est point à l'Allobrogie et à Déols. 

Dans un cercle perlé , tête de Druïdesse couronnée : collier en 
perles 9 bâtons druidiques . au-devant ; v} dans un cercle perlé, 
cheval libre, en course; au-dessus un féver ailé (1). Celui de 



(0 Quelques râédaitieft gaaloises de Hftcon présentent , eu revers , an génie ailé , portant 
dt.la main droite , placée en arriére, une couronne, et de la gauche une torche allumée. Le 



N 
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Solimara dirigeant au galop le type de la mort : celte parlicu- 
larité et la beauté du dessin de cette médaille , permettraient 
de supposer qu'elle fut frappée au moment de Tinvasion ro* 
maine. — Poids 126 gr. — ^^De la Saussaie. — PI. xii , n® 5. 

Tète de femme , à droite ; la crosse druidique devant elle ; 
^1 cheval libre, en course; au-dessus, trois cercles triangulairement 
disposés ; entre ses jambes soliha. Inédite , cabinel^de M. Grasset, 
h la Charité. — PI. xn, n^ 6. 

M. de la Saussaie > publiant la description des me(|ailles gauloises 
trouvées à Soings , dans la Sologne blaisoige, en 1826 , décrit en- 
core la suivante (1). 

AVLOiB et mieux nvoiB , tète nue imberbe , à droite ; v} solimâ , 
un oiseau { Matisco peut-être encore ) et le symbole en forme de 
croissant: fabrique trèa*barbare. — Poids 68 gr. — La Saussaie. 
— PK XII, n^ 7. 

La première légende est-elle un nom propre? Il y aurait eu 
pléonasme , car les Gaulois ignoraient encore le double eQM>loi 
de la ligure et du nom , pour désigner la même personne ou 
le mémo objet, si toutefois ce n*est pas comme toujours la 



mythologie celtique explique ce fait sans avoir besoin du secours de Ja fable romaine ou grée- 
que. Ces esprits étaient lei protecteurs nés des hommes comme des localités , et le malheur ne 
frappait qu'alors qu'ils cessaient de surveiller. C'est ce moment que les Ecossais nomment en- 
core des heures mal gardées ( unguarded hour») , et tout le moude» hommes et villes , en 
ont dans le cours de leur existence. Cet esprit ailé ne serait-tl pas, pour parler encore le 
Langage mythologique du Zend ^vasta, le féver de Solimara? car aux termes exprès de oe 
livre sacré , tout homme, tout être animé a son type , émanation la plus pure de la pensét 
d'Ormuzd , qui créa tous les êtres conformes à ces différents types. Y. le Zend Joaafa, t. i , 
p. 5i,etc. * 

{1} Revue numismatique , 



DC DERRY. tSff 

lêle du lever local , de la déesêe SoUmara. Quel est alors la va- 
leHr de ces syllabes ? FormeDi - elles un mot ou plusieurs , ou 
simplement des lettres initiales? On conçoit que dans l'état ac-* 
tuel.de nos ccAmaissances , relativement aux Gaulois, il est 
impossible de répondre à toutes ces questions. Je comprends 
pourtant qu'à l'aide de la recherche des- racbies primitives , on 
pourrait bien arriver à tn donner un sens raisonnable; mais 
ce résultat ne ko paraîtrait jamais digne de la cer 
l'histoire. Serait-ce par exemple une l^ende comrn^ 
de quelque pcdais élevé pour l'Obarque ^ ainsi que 
Kndiqner les syllabes étymologiques Àuioià . d'oik Au 
Au/œum . etc. ? 
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Mereaux des Chapitres dé Bourges 136 

Médailles de la Mairie de Bourges 163 

Médailles du Patriarcbat de Bourges 183 

Geiioirs 188 
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Médailles de Solimara ( Maubrancires ) 273 
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